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A 

MONSIEUR, MONSIEUR 

WALTER HARTE, 

Chapelain de Son Altefle Royale 
le Prince de Galles. 


Monsieur, 



Endant le fejour que 
r voua avez, fait en cette 
üe, vous ri avez, ceffé 
combler de vos bontés , ÿ 
* z la 




la plus confiderable de toutes efl 
la permijfion cjue 'vous ni avez, 
donnée , de rendre publique ma rc- 
connoiffance , en 'vous préj entant 
cet Ouvrage de Reflexions de 
Maximes. 

Qùil nie fl doux , Monfieur , 
de profiter de cette nouvelle faveur ! 
non pour faire votre eloge , len- 
treprife furpafferoit mes forces, 
votre modeflie ne me le permettrait 
pas. Souffrez cependant , Mon- 
sieur, que je vous offre le tribut 
du cœur , que je niapplau- 
diffe de mettre a la tète d'un Li- 
vre de Sageffe , le Nom d' une per- 
ffonne qui la poffede au plus haut 
degré Le choix qu a fait de vous, 
Monfieur , un des premiers Sei- 
gneurs de l Angleterre , autant 



iBuJlre par fis connoijjances que 
par fin rang * 5 pour l éducation 
de fin unique Fils > objet chéri de 
fia tendrejfe , efl une preuve bien 
convaincante de vos éminentes 
qualités . ‘Tous ceux qui ont eu 
le bonheur de vous approcher dans 
ce pais , vous ont admiré : votre 
départ de la Suijfe, remplit les 
cœurs de regrets les plus vifs 
les plus amers , je ne fuis que 

ï Echo î Interprête du Public , 

dans les vœux ardens que je fais 
pour votre confiervation votre 

bonheur . 

> 

Vivez, > Monfieur, dans cette 
paix cette fiérenité diame qui 
eft la recompenfi de vos vertus. 
Vivez» pour tEglifi , dont vous 

* 3 f ere %> 

* Mylord Chesterfield. 



ferez, un jour l ornement , ^ pour 
la Religion dont •vous êtes le dé - 
fenfeur, Vivez, enfin pour la fa - 
tùfattion de votre cher Eleve , qui 
fera votre gloire , en remplijfant 
dignement les briüans Emplois où 
fa naiffance l'appelle , où vos 
leçons çÿ votre exemple le condui - 
fent. 

Je fùis avec le plus profond 
refjefî un dévouement éternel , 

Monsieur, 


A Laufanne le i$, 
Septembre 1747. 


Votre très-humble & très- 
obéïiTant ferviteur 

M. M. BOUSQUET. 


x 



AVIS 

.AU LECTEUR t. 

S Ette Edition des Réflexions 
M o r a l e s eft augmentée de plus 
de deux cent nouvelles Maximes , 
& plus exaéle que toutes les précédentes. 
L’approbation que le Public leur a don- 
née eft au-deflus de ce que je puis dire 
en leur faveur : & fi elles font telles que 
je les croi , comme j’ai fujet d’en être per- 
fuadé, on ne pourroit leur faire plus de 
tort que de s’imaginer qu’elles euftent be- 
foin d’apologie. Je me contenterai de vous 
avertir de deux chofes : l’une , que par 
le mot d 1 Interet , on n’entend pas toujours 
un intérêt de bien , mais le plus fouvent 
un intérêt d’honneur ou de gloire : & 
l’autre ( qui eft comme le fondement de 
toutes ces Réflexions ) , que celui qui les a 
faites n’a confideré les hommes que dans 
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vin AVIS 

cet état déplorable de la nature corrompue 
par le péché ; & qu’ainfi la maniéré dont 
il parle de ce nombre infini de défauts , qui 
fe rencontrent dans leurs vertus apparen- 
tes , ne regarde point ceux qûe Dieu en 
préferve par une grâce particulière. J’a- 
joûte ici , en faveur des Cenfeurs , une 
Lettre que l’on m'a donnée, qui a été 
faite depuis que le Manufcrit a paru , & 
dans le tems que chacun fe mêloit d’en 
dire fon avis ; elle m’a femblé allez propre 
pour répondre aux pricipales difficultés 
que l’on peut oppofer aux Rcfiexions , & 
pour expliquer les fentimens de leur Auteur; 
elle fuffit pour faire voir , que ce qu’elles 
contiennent n’eft autre chofe que l’abrégé 
d’une Morale conforme aux penfées de 
plufieurs Peres de l’Eglife , & que celui qui 
les a écrites a eu beaucoup de raifon de 
croire qu’il ne pouvoit s’égarer en fuivant 
de fi bons guides , & qu’il lui étoit permis 
de parler de l ’ Homme comme les Peres en 
ont parlé : mais fi le refped qui leur eft 
dû n’efl: pas capable de retenir le chagrin 
des Critiques, s’ils ne fefont point de fcru- 



AU LECTEUR ix 

pule dccondanner l’opinion de ces grands 
Hommes en condannant ce Livre; je prie 
le Le&eur de ne les pas imiter, de ne l'ait 
fer point entraîner fon efprit au premier 
mouvement de fon cœur , & de donner 
ordre, s’il eft poflïble , que X Amour propre 
ne fe mêle point dans le jugement qu’il 
en fera; car s’il le confulte, il ne faut pas 
s'attendre qu’il puiffe être favorable à ces 
Maximes \ comme elles traitent l ’ Amour 
propre de corrupteur de la raifon, il ne 
manquera pas de prévenir l’efprit contr’el- 
les. Il faut donc prendre garde que cette 
prévention ne les juftifie , & fe perfuader 
qu’il n’y a rien de plus propre à établir la 
vérité de ces Réflexions , que la chaleur & 
la fubtilité que l’on témoignera pour les 
combattre. En effet , il fera difficile de 
faire croire à tout homme de bon fens , 
qu’on les condanne par d’autre motif que 
par celui de l’intérêt caché , de l’orgueil & 
de l’amour propre : en un mot , le meil- 
leur parti que le Le&eur aie à prendre , 
eft de fe mettre d’abord dans l’efprit , qu’il 
n’y a aucune de ces Maximes qui le regar- 
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X AVIS AU LECTEUR 

de en particulier , & qu’il en eft feul ex- 
cepté , bien qu’elles paroiffent générales. 
Après cela je lui répond qu’il fera le pre- 
mier à y foufcrire , & qu’il croira qu’elles 
font encore grâce au cœur humain. 

Pour ce qui eft de l’ordre de ces Réfle- 
xions, on n’aura pas de peine à juger, 
que comme elles font toutes fur des ma- 
tières différences , il étoit difficile d’y en 
obferver : & bien qu’il y en ait plufieurs 
fur un même firjet , on n’a pas crû les de- 
voir toûjours mettre de fuite , de crainte 
d’ennuyer le Lefteur ; mais on les trouve- 
ra dans la Table. 
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D E 

L’ AMOUR-PROPRE. 

L ’ Amour-propre efl F amour de foi -même, 
& de toutes chofes pour foi : il rend les 
hommes idolâtres i Feux-mimes , efl les rendrait 
les tyrans des autres , fi la fortune leur en don- 
noit les moyens. Il ne fe repofe jamais hors de 
foi , & s'arrête jidans les fujets étrangers 
que comme les Abeilles fur les fleurs , pour en 
tirer ce qui lui efl propre. Il n'efl rien de fi 
impétueux que fes defirs , rien de fi caché que 
fes dejfeins , rien de fi habile que fes conduites. 
Ses fouplejfes ne fe peuvent repréfenter , fes trans- 
formations pajfent celles des Métamorphofes , 
& fes raflnetnens ceux de la Chymie. On ne 
peut fonder la profondeur , ni percer les ténèbres 
de fes abîmes. Là , il efl à couvert des yeux 
les plus pénètrans > il y fait mille infenfibles tours 
$fl retours. Là , il efl foievent invifible à lui- 
même j il y conçoit , il y nourrit & il y éle- 
vé , fans le favoir , un grand nombre d’ajfe&ions 
& de haines. Il en forme de fi monftrueufes , 
que lorfqu'il les a mifes au jour il les mécon - 
noit j ou il ne peut fe refoudre à les avouer. 

De 
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DE L’AMOUR 

De cette mit qui le couvre , naifient les ridicules 
peifuafions qu'il a de lui-même > de là viennent 
fes meurs , fes ignorances , fes grqfjleretés 
& fes niaiferies fur fon fuiet. De là vient 
qu'il croit que fes fentimens font morts lors qu'ils 
ne font qu'endormis , qu'il s'imagine n'avoir plus 
envie de courir dès qu'il fe repofe , £ 5 ? qu'il 
penfe avoir perdu tous les goûts qu'il a raffafiés. 
Mais cette obfcurité épaiffe qui le cache à lui - 
même , n’empêche pas qu'il ne voye parfaitement 
ce qui eji hors de lui : en quoi il efi femblable 
à nos yeux qui découvrent tout , @ font aveu, 
gles feulement pour eux-mêmes. En effet , dans 
fes plus grands intérêts , & dans fes plus impor- 
tantes ajf.’ires , où la violence de fes fouhaits 
appelle toute fon attention , il voit , il fent , 
il entend , il imagine , il foupçonnc , il pénétre , 
il devine tout ; de forte qu'on eji tenté de croi- 
re , que chacune de fes pajjions a une ejpece 
de magie qui lui efi- propi-e. Rien n'ejl fi inti- 
me ’çff fi fort que fes attachemcns , qu'il ejfaye 
de rompre inutilement à la vue des malheurs 
extrêmes qui le menacent. Cependant U fait 
quelquefois en peu de tems , & fans aucun 
effort , ce qu'il n'a pu faire avec tous ceux dont 
il eji capable dans le cours de plufieurs années : 
d’où Pou pnurroit conclurre affez vraifemblable- 
ment , que c' eji par lui-même que fes defirs font 
allumés , plutôt que par la beauté , & par le 
mérite de fes objets ,• que fon goût eji le prix 

qv 
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PROPRE. 

qui les releve , çf? le fard qui les embellit > que 
c'eji après lui-même qu'il court , £5? qu'il fuit 
fon gré lors qu'il fuit Us chofts qui fout à fort 
gré. Il ejl tous les contraires j il ejl impérieux , 
ê? obéijfant ,• fincere , & di/Jimulé ,• mifericor - 
dieux y cruel ÿ timide , audacieux. Il a 
de differentes inclinations félon la diverfité des 
temperamens , qui le tournent & le dévouent , 
tantôt à la gloire , tantôt aux ricbeffes , & tan- 
tôt aux plaijb s $ il en change , félon le change- 
ment de nos âges , de nos fortunes y & de nos 
expériences : mais il lui ejl indifférent d'en 
avoir plufieurs , ou de n'en avoir qu'une ; parce 
qu'il fe partage en plufieurs , & fie ramaffe en 
une quand il le faut , & comme il lui plaît. 
Il ejl inconjlant , & outre les changement qui 
viennent des confies étrangères , il y en a une 
infinité qui naiffent de lui , & de fion propre 
fonds ÿ il ejl inconjlant d’inconjlance , de légèreté , 
d’amour de nouveauté , de laffitude y & de 
dégoût -y il ejl capricieux , Çf? on le voit quel- 
quefois travailler avec le dernier empreffement , 
& avec des travaux incroyables , à obtenir des 
chofes qui ne lui font point avantageufes , 
qui même lui font nuifibles , mais qu'il pourfuit 
parce qu'il les veut. Il ejl bizarre , çfi met 
fouvent toute fon application dans les emplois 
les plus frivoles -, il trouve tout J'on plaifir dans 
les plus fades , & conjerve toute fa fierté dans 
les plus méprij'ables. Il ejl dans tous les états 

de 



xiv DE L’AMOUR-PROPRE; 

de la vie j & cLms toutes les conditions ; il 
vit par tout , il vit de tout , il vit de rien. 
Il s’accommode des chofes & de leur privation , 
il pajfe même dans le parti des gens qui lui font 
la guerre , il entre dans leurs dejfeins ; & ce 
qui efi admirable , il fe hait lui - même avec 
eux , il conjure fa perte , il travaille même X 
fa ruine. Enfin il ne fe foucie que d’être j & 
pourvu qu’il fait , il veut bien être fon ennemi. 
Il ne faut donc pas s'étonner s’il fe joint quel- 
quefois à la plus rude aujlérité , & s’il entre 
fi hardiment en focieté avec elle pour fe dé- 
truire i parce que dans le même tems qu’il fe 
ruine en un endroit , il fe rétablit en un autre. 
Qitand on penfe qu’il quitte fon plaifir > il ne 
fait que le fujpendre ou le changer j £5? lors 
même qu’il efi vaincu & qu’on croit en être dé- 
fait , on le retrouve qui triomphe dans fa pro- 
pre défaite. Voila la peinture de P amour-p-o- 
pre y dont toute la vie n’ejl qu’une grande çff 
longue agitation : la mer en efi une image fen- 
fiible i & P amour-propre trouve dans le flux 
le reflux de fes vagues , une fidele expreffion de 
la J'ucceffion turbulente de fes penfées & de fes 
éternels mouvement. 
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DISCOURS 

S U K 

LES REFLEXIONS 
o u 

SENTENCES ET MAXIMES 
MORALES. 

Monsieur, 

J È ne faurois vous dire au vrai fi toute* 
ces Réflexions Morales font de Monfieur 
De la Rochefoucault , quoi qu’el- 
les foient écrites d’une maniéré qui femble 
fort approcher de la fienne. Mais il ne faut 
pas croire legercment les bruits qui iè ré- 
pandent dans le monde ; le tetns dé*. ouvrira 
la vérité. C’elt tout ce que je puis vous ré- 
pondre fur la première chofe que vous me 
demandez: & pour l’autre , fi vous n’aviez 
bien du pouvoir fur moi , je île vous eu 
écrirois pas fi librement mon avis; car il 
y a des gens prévenus contre cet Ouvrage» 
& je le fuis peut-être trop en là faveur. 

* * Nean- 



xn DISCOURS 

Néanmoins, puîfqùeVoüs me l’ordonnez, 
je vous dirai ce que j’en penfe fans vouloir 
m’ériger en faifeur de üilfertations , & mê- 
me fans y mêler en aucune façon l’intérêt 
de celui que l’on foupçonne d’avoir fait cet 
Ouvrage. Il eft aifé de voir d’abord qu’il 
n’étoit pas deftiné pour paroitre au jour , 
c’eft une perfonne de qualité qui l’a fait : 
mais qui n’a écrit que pour foi- même, & 
qui n’afpire pas à la gloire d’être Auteur. 
Si par hazard c’étoit M **** , je puis vous 
dire que fon efprit , fon rang & fon mérite 
le mettent fort au-delfus des hommes ordi- 
naires, & que fa réputation eft établie dans 
le monde par tant de meilleurs titres , qu’il 
n’a pas befoin de compofer des Livres pour 
le faire connoitre ; enfin fi c’eft lui, je croi 
qu’il n’aura pas moins de chagrin de favoir 
que ces Réflexions font devenues publiques 
qu’il en eut lors-que les Mémoires qu’on 
lui attribue furent imprimés i mais vous 
favez , Moniteur , l’emprelfement qu’il y a 
dans le tems où nous fommes à publier 
toutes les nouveautés , & s’il eft polfible 
de l’empecher quand on le voudroit ; fur- 
tout celles qui courent fous des noms qui 
les rendent recommandables. Il n’y a rien 
de plus vrai. Moniteur: les noms font va- 
loir les ehofes auprès de ceux qui n’en fau- 
roient connoitve/le véritable prix. Celui 

des 


Digitized by Googl 



SU^LES R.EÏLÈX10NS. XVit 

des Réflexions dont il s’agit eft connu dé 
peu de gens , quoique plufieurs fe foienc 
tnèlés d’en dire leur avis. Pour moi je ne 
me pique pas d’être affez délicat & adez 
habile pour en faire k critique & pour y 
remarquer des défauts : je dis habile & dé- 
licat , parce- que je tiens qu’il faut être pour 
cela l’un & l’autre ; & quand je me pour- 
rois flatter de l’être , je m’imagine que j’y, 
trouverois peu de chofes à augmenter ou 
à diminuer. En effet , il y a par tout de 
la force & delà pénétration, des pcnfées 
élevées & hardies, un tour d’expreflion 
noble & grand , accompagné d’un certain 
air de qualité à dire les chofes , qui ne s’ac- 
quiert point par l’étude , & qui n’appar- 
tient pas à tous ceux qui fe mêlent d’écrire. 
Je demeure d’accord qu’on n’y trouvera 
pas tout l’ordre ni toute la jufteflè que l’on 
pourroit fouhaitter dans un Ouvrage d’u- 
ne longue méditation ; & qu’un Savant qui 
jouïroit d’un grand loifir , y auroit pu met- 
tre plus d’arrangement : mais un homme 
qui n’écrit que pour foi , & pour délalfer 
fon efprit , qui écrit les chofes à mefure 
qu’elles lui viennent dans la penfée , n’af- 
feéte pas tant de fuivre les règles , que ce- 
lui qui écrit de profeflton , & qui longe k 
s’en faire honneur. Cedefordre, tel qu’il 
eft, a fes grâces, & des grâces que l’Art* 
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ne peut imiter. Je ne fai pas fi vous êtes 
de mon goût; mais quand les do&es Ecri- 
vains m’en devroient vouloir du mal , je ne 
puis m’enpècher de dire , que je préfére- 
rai toute ma vie la maniéré d’écrire négli- 
gée d’un Courtifan qui a de l’efprit, à la 
régularité génée d’un Do&cur qui n’a ja- 
mais rien vû que fes Livres. * Plus ce qu'il 
dit @5* ce qu'il écrit par oit éloigné de toute af- 
fectation & dans un certain air ftmple d'un 
homme qui fe néglige , plus cette négligence , 
qui cache Part fous une exeprejjion facile & 
naturelle , lui donne d'agrément. C’elt de 
Tacite que je tiens ceci : je vous mets 
ci-defious le pafiage Latin , que vous lirez 
fi vous en avez envie ; n’étant pas alfuré 
fi vous aimez cette Langue , qui n’entre 
gueres dans le commerce du beau monde , 
quoique je fâche que vous l’entendez par- 
faitement: s’eft d’un des plus beaux Efprits 
de l’Antiquité dont parle cet Auteur. Aufli 
dans le petit nombre des favoris du Prince, 
il fut choiû pour être comme l’arbitre de 
la politefle St des plaifirs de fa Cour. Les 
Ouvrages qui nous relient de lui & qui 
ne font que des Fragments , font voir com- 
' • : • 1 u •• • biert 

: ' . • ..i| 

* Diflu {«flaque ejuf quanta folutma & qnau- 
dam fui negligeutiam praferentLi, tanto gratins ht 
JpeciemJîmflicitatis auïpiebantur. Tacit ann. 1 . 16. 



S UK LES KZPLEXrONS. Xtx' 
bien l’air aifé, naturel & comme négligé* 
en parlant & en écrivant , a de grâces & 
d’agrémens : au lieu que cette jultefle re- 
cherchée avec trop d’ctude , a toujours je 
ne fai quoi de contraint , de foid , de fec, 
de languilTantj & qu’on ne trouve jamais 
dans les Ouvrages de ces gens cfclaves des 
réglés, ces beautés vives , fortes , fu bûmes, 
ce don d’écrire facilement & noblement. 

Enfin ce que le T a s s e a dit du Palais. 
d’Armide , 

f Stim (fimifioil culto è col.negletto') 

Sol naturali gliornamenti e i fiti 
Di natura arte par , che per diletto . 
L’imitatrice fua feherzando imiti. 

Voila comme un Poète François l’a 
fé après lui t 

* t 

L’artifice n’a point de p-art 
Dans cette admirable firu&ure : 

La Nature en formant tous les traits au 
hazard. 

Sait fi bien imiter lajufieffe de P Art , 
Que l’œil trompé d’une douce impofittre , 
Croit que c’efi P Art qui fuit P ordre de la 
Nature. 

** 3 Voilà 
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XX DISCOURS 

Voilà ce que je penfe de l’Ouvrage en 
général : mais je vois bien que ce n’eft pas 
allez pour vous fatisfaire, & que vous vou- 
lez que je réponde plus précifement aux 
difficultés que l’on vous a faites. Il me fem- 
ble que la première eft celle-ci : Que les 
Inflexions détruifent toutes Us vertus. On peut 
dire à cela que l’intention de l’Auteur pa- 
roit fort éloignée de les vouloir détruire » 
il prétend feulement faire voir qu’il ny en 
a prefque point de pures dans le monde , 
& que dans la plûpart de nos adions il y 
a un mélange d’erreur & de vérité , de 
perfedion & d’imperfedion , de vice & de 
vertu : il regarde le cœur de l’homme cor- 
rompu , attaqué de l’orgueil , féduit par l’a- 
mour propre , & environné de mauvais 
exemples , * comme le Commandant d’une 
Ville affiégée à qui l’argent a manqué ; il 
fait de la monoye de cuir , & de carton ; 
cette monnoye a la figure de la bonne , on 
la débite pour le même prix , mais ce n’eft 
que la milére & le befoin , qui lui donnent 
cours parmi les affiégés. De-même la plù- 
part des «idipns des hpmmes que le monde 
prend pour des Vertus , n’en ont bien fou- 
yent que l’image & la reiTemblancc : elles 
ne laiilcnt pas néanmoins devoir leur mé- 
rite, & d’être dignes en quelque forte de 

notre 
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notre eftime > étant très difficile, félon l’hom- 
me, d’en avoir de meilleures. Mais quand U 
feroitvrai que l’Auteur des ÿjfiçxions croi- 
roit qu’il n’y auroit aucune vertu véritable 
dans l’homme en le confiderant dans un état 
purement naturel, feroît- il le premier qui 
auroit eu cette opinion ? Si je ne craignois 
pas de faire ici le Do&eur , je vous citerois 
des Auteurs graves & même des Peres de 
l’Eglife & de grands Saipçç , qui ont penfé 
que l’amour propre & l’orgueil étoient fa- 
mé des plus belles adtions des Payens. Je 
vous ferois voir que quelques uns d’entr’eqx 
n’ont pas même excepte de ce nombre la 
chafteté de Lucrèce, que tout le monde avoit 
crû véritablement vertueufe, jufquà ce qu’ils 
euffent découvert la fauflèté de cette vertu 
qui avoit produit la liberté de Rome, &qui 
s’étoit atirée l’admiration de tant de fiecles. 
Penfez-vous, Monfieur , que S b n t q_u e, 
qui faifoit aller fon Sage de pair avec les 
Dieux,fut véritablement fage lui-mème , & 
qu’il fut bien perfuadé de ce qu’il vouloit 
perfuadcr aux autres? Son orgueil n’a pû 
l’empêcher de dire quelquefois , f qu’on n’a- 

* * 4 voit 

f Jovem plus nnnpojfe quant bonum viritm. Se- 
nec. Ep. lxxxui. Deus non viucit fapieniem félici- 
tât e y etiamft vincit atate , Senec. ibid. Ubi enim 
ilium inventes, quem tft feculis qiurimus fapientcm , 
pro optimo ejt minime malus. Senec. de tranq. Ob- 
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voit point vît dans le monde d'exemple de F idée 
qu'il propnfoit: qu'il étoit impojjible de trouver 
une vertu fi achevée parmi tes hommes ; çs’ que 
le plus parfait d'entreux étoit celui qui avoit 
le moins de d faites. Il demeure d'accord que 
F on peut reprocher à Socrate d'avoir eu quel- 
ques amitiés fusettes ; à Platon çfj 1 à AriJiote t 
d'avoir été avtires ; à Epicure qu'il étoit pro- 
digue çff voluptueux y m.us il s'écrie eu mê- 
me tems , que nous ferions heur nx dètrepar- 
venus à fit. oir imiter leurs vices , Ce Philo- 
fophe aurait eu raifon d’en dire autant des 
fiens : cru" on ne feroit pas trop malheureux 
de pouvoir jouir comme il a fait de toute 
forte deh’ens, d’honneurs, deplaifirs,en 
affectant de les méprifer : il eft doux de mo- 
ralifer & de fe voir en même tems le maî- 
tre de l’Empire & del’Empereur,& l’Amant 
favori de l’ïmperatrice j d’avoir de fuperbes 
Palais, des Jardins délicieux ; de prêcher 
enfin auffi à fon aifi qu’il faifoit , la modé- 
ration & la pauvreté , au milieu de l’abon- 
dance & des richeifes. Il l’avoue lui-même 
en parlant à Néron , à qui fes tréfors & fa 
grandeur commençoient à donner de l’om- 
brage } 

jicite Vlatoni quod petierit pecuniam, Arijioteü quod 
acceperit , Eptcuro quod confumpferit ,• Soarati Al - 
eîbiadem & Pbadrum objeélate. O vos ufu maxime 
fe üces, cmn prinuan vobis imitas i vitia nojhra. coït- 
tigerif. Seneç. de vit. bear. 
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brage i & il s’embarrafle de telle forte dans 
fesexcufes, que cet * * * § Empereur ne peut 
s’empêcher de s’en moquer dans la réponfè 
qu’il lui fait. Penfez-vous , Monfieur , que 
ce Stoïcien , qui contrefaifoit ainli le maître 
de fes pallions , f eût d’autre vertu que cel- 
le de bien cacher fes vices } & qu’en fe fai- 
fant couper les veines , il ne fe repentit pas 
plus d’une fois, d’avoir laiifé à fon Difci- 
ple le pouvoir de le faire mourir ? Regar- 
dez un peu de près ce faux brave : vous 
verrez qu’en faifant de beaux raifonnemens 
fur l’immortalité de l’ame , il cherche à s’é- 
tourdir fur la crainte de la mort ; il ramaf- 
fe toutes fes forces pour faire bonne mine ; 
il fe mord la langue , de peur de dire que 
la douleur eft un mal j il prétend que la 
raifon peut rendre l’homme impalfible i § & 
au lieu d’abailfer fon orgueil il le releve au- 
deifus de la Divinité. Il nous auroit bien 
plus obligés de nous avouer franchement 
les foiblelfes & la corruption du cœur hu- 
main , que de prendre tant de peine à nous 
** 5 tromper. 

*Tacit Ann. 1. xiv. f Seuecam adoriuntur tan - 

quam mgmtes £ef fupra privation modurn evechts 
opes adbuc angeret , quoique Jludia civium ht fe 

verteret, bortorum quoque amœnitate & viüarum 
magnificentia quajiprmcipem fupergrederetur. 

§ Sapimtem Ji in Pbalariiis tauro peruratur , ex- 
clama turum dulce eji ai me nil attinet. Epie, 
apud Senec. 
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tromper. L’Auteur des Réflexions n’en fait 
pas de-mème : il expofe au jour toutes les 
miferes de l’homme > mais c’eft de l’homme 
abandonné à fa conduite qu’il parle, & non 
pas de l'homme éclairé par les lumières du 
Chriftianifme , & foutenu de la grâce de 
Dieu. 11 fait voir que malgré les efforts 
de la raifon , l’orgueil & l’amour propre ne 
laiffent pas de fe cacher dans les replis du 
coeur humain , d’y vivre & d’y conferver 
allez de forces pour répandre leur venin 
dans la plupart de fes mouvemens. 

La îèconde difficulté que l’on vous a 
faite, & qui a beaucoup de rapport à la pre- 
mière , eft que les Réflexions pajfent dans le 
inonde four des fubtilités d’un Cenfeur qui 
prend en mauvaife part les aidions les plus in- 
différentes. Vous me dites que quelques- 
uns de vos amis vous ont affiné de bonne 
foi , qu’ils favoient par leur propre expé- 
rience, que l’on fait quelquefois le bien , fans 
avoir d’autres vues que celle du bien, & fou- 
vent même fans en avoir aucune ni pour 
le bien ni pour le mal -, mais par une droi- 
ture naturelle du cœur , qui le porte fans y 
penfer vers ce qui eft bon. 

Je voudrois qu’il me fut permis de croire 
ces gens-là fur leur parole, qu’il fût vrai 
que la Nature humaine eût par elle-même 
des mouvemens parfaits , & que toutes nos 

inclina- 
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inclinations fuflent naturellement vertueufes. 

Mais, Monfieur , comment accorderons-nous 
ie témoignage de vos amis , avec les fenti- 
mens des Peres de l’Eglife qui ont afluré : 

Que toutes nos vertus-mimes fans le fecours de 
la Grâce , n'étoient que des vices déguifes > 
que notre volonté étoit née aveugle > que fa con- 
duite était encore plus aveugle ,• & qu'il ne 
fallait pas s'ètoner ft parmi tant d'aveuglement , 
f homme étoit dans un égarement continuel. Ils 
en ont parlé ailleurs plus fortement: car ils 
ont dit qu’en cet état , La prudence de l'hom- 
me ne penetroit dans P avenir , Çg' n' ordonnait 
rien que par rapport à P orgueil i que fa tem- 
pérance ne modérait aucun excès que celvù que 
P orgueil avait condanné ; que fa confiance ne fe 
foûtenoit dans les malheurs qu' autant qu'elle 
étoit foütenuepar P orgueil ; & enfin que tou- 
tes fes vertus , avec cet éclat extérieur de Ine- 
rtie qui les faifoit admirer , n'avoient pour but > 
que cette admiration , que P amour dune vaine 
gloire , & que des fentimens PP orgueil. On 
trouveroit un nombre prefque infini d’auto- 
rités fur cette opinion: mais fi je les voulois 
citer régulièrement , je m’engagerois peut 
être à des chofes qui ne feroieut pas de votre 
goût. Je penfe donc que le meilleur pour 
Vous & pour moi, fera de vous en faire voir t 

l’abrégé dans Gx Vers d’un excellent Poète 
4e notre tems. 

Si 


! 
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* Si le jour delà Foi n'éclaire la raifon , ' 

Notre goût dépravé tomme tout en poifon i 
Toujours de notre orgueil la fubtile impoflure 
Au bien qu'il femble aimer fait changer de na- 
ture > 

Ht dans le propre amour dont P homme eft re- 
vêtu , 

II Je rend criminel même par fa vertu. 

Heureux, & trois fois heureux les hom- 
mes doues de cette Foi vive , & foûtenus de 
cette grâce Divine , qui redreffent toutes les 
mauvaifes inclinations de l’Amour propre : 
ii Dieu fait à vos Amis ces dons extraordi- 
naires , s’il les fandtifie dès ce monde , jo 
fouferis de bon cœur à leur fandtification, 
& je les a ffure que les Réflexions Morales ne> 
les regardent point. En effet, il n’y a pas 
d’apparence que celui qui les a écrites en 
veuille à la vertu des Saints j il ne s’adreffe, 
comme je vous l’ai dit , qu’à l’homme cor- 
rompu. Il foûtient qu’il fait prefque tou- 
jours mal quand fon amour propre le flatte 
qu’il fait bien ; & qu’il fe trompe fouvent 
lorfqu’i! veut juger de foi-même: parce que 
la Nature agit en lui par des redorts cachés 
qu’il ne connoit point. En cet état malheu- 
reux, où l’orgueil elt l’ame de tous fes mou- 
vemens , les Sains même font les premiers 
à fe plaindre de la Nature corrompue, & 
*Brebeuf. en 
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en parlent avec plus de mépris que ne fait 
l’Auteur des Réflexions. S’il vous prend quel- 
que jour envie de voir les paflâges que j’ai 
trouvés dans leurs écrits fur ce fujet } vous 
ferez entièrement perfuadé de cette vérité ; 
mais ces paflâges font trop longs & en trop 
grand nombre pour les tranfcrire ici. Mais 
jevousfupplie de vous contenter à préfent 
de ces Vers, qui vous expliqueront une 
partie de ce qu’ils en ont penfé. 

\ Le defir des honneurs , des biens , & des 
délices. 

Produit feul Jes vertus , comme il produit 
fes vices > 

Et F aveugle intérêt qui régné dans fon cœur , 
Va d’objet en objet , & d’erreur en erreur. 
Le nombre de fes maux s’accroit par leur re~ 
rnede : 

Au mal qui fe guérit un autre mal fucede : 
Au gré de ce Tir an dont l’empire ejl caché , 
Un péché Je détruit par un autre péché. 

Montaigne , que j’ai quelque fcru- 
pule de vous citer après des Peres de l’Egli- 
fe, dit à fa maniéré & aflèz heureufement 
fur ce même fujet : Que fon cime a deux vL 
fages différent ; qu’elle a beau fe replier fur elle- 
même, elle n’apperçoit jamais que le vif âge que 
V amour propre a déguifi , pendant que F autre 

fe 


+ Breisvf Entret, foliaires. 
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fe découvre par ceux qui n'ont point de part 
à ce dèguifement. Si j’ofois enchérir fur une 
métaphore fi hardie , je dirois que l’ame de 
l’homme corrompu eft faite comme ces Mé- 
daillés, qui représentent la figure d’un Saint 
& celle d’un démon dans une feule face & 
par les mêmes traits. Il n’y a que la di- 
verfe fituation de Ceuxqui la regardent , qui 
change l’objet *, l’un voit le Saint, & l’autre 
voit le Démon. Ces comparaifons nous font 
affez comprendre,que quand l’amour propre 
a féduit le cœur, l’orgueil aveugle tellement 
la raifon , & répand tant d’obfcurité dans 
toutes fes connoiffances, qu’elle ne peut ju- 
ger du moindre de nos mouvemens, ni for- 
mer d’elle-mème aucun difcours afluré pour 
notre conduite. Les hommes, dit Horace * 

* font fur la terre comme une troupe de Voya- 
geurs que la nuit a fur pris en pajfant dans une 
forêt. Ils marchent fur la foi d'un guide qta 
les égare ; l’un va à droite , P autre va à gau- 
che i ils prennent tous diverfes routes , & 
chacun croit fuivre la bonne ; plus il le croit , 
plus il s' en écarte : mais quoique leurs égarement 
foient different, ils n'ont pourtant qu'une mê- 
me caufe i c'ejl le guide qui les a trompés , & 

'la 

* Vt!tit fylvit , tibipajjhn 

Valantes error certo de traduite pellit ; 

Ille JmijborJion , hic tlextrorfum abit; tenus utriqué 
Error , fed variis ilhidit partibus. 

Horat. Serm. 2. L Sat. j. 
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la nuit qui les empêche de fe redrejjer. Peut- 
on mieux dépeindre l’aveuglement & les 
inquiétudes de l’homme abandonné à fa pro- 
pre conduite , qui n’écoute que lesconfeili 
defon orgueil, qui croit aller naturellement 
droit au bien , & qui s’imagine toûjours que 
le dernier objet qu’il cherche eft le meil- 
leur? N’eft-il pas vrai, que dans le tems qu’il 
fe flatte de faire des aétions vertueufes , c’eft 
alors que l’égarement de fon cœur eft plus 
dangereux ? Il y a un fi grand nombre de 
roues qui compofent le mouvement de cet- 
te Machine , & le principe en eft ti caché , 
qu’encore que nous voyons ce que marque 
la Montre , nous ne favons pas quel eft le 
retfort qui conduit l’éguille fur toutes les 
heures du Cadran. 

La troifiéme difficulté que j’ai à refoudre, 
eft que beaucoup de perfonnes trouvent de Pob- 
fcurité dans le feus , & dcms PexpreJJion de ces 
Réflexions. L’obfcurité , comme vous favez, 
Monfieur , ne vient pas toûjours de la faute 
de celui qui écrit * les Réflexions , ou fi vous 
voulez les Maximes & les Sentences , comme 
le monde a mommé celles-ci , doivent être 
toûjours écrites d’un ftile ferré , qui ne per- 
met pas de donner aux chofes toute la clar- 
té qui feroit à délirer ; ce font les premiers 
traits du Tableau : les yeux habiles y remar- 
quent aifément la finelfe de l’art, & la beau- 
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té de la pçnfée du Peintre j mais cette beauté 
iï’eft pas faite pour tout le monde , & quoi- 
que ces traits ne foient point remplis de 
couleurs , ils n’en font pas moins des coups 
de Maître. Il faut donc fe donner le loilir 
de pénétrer le fens & la force des paroles ; 
il faut que i’efprit parcoure toute l’étendue 
de leur lignification , avant que d’en for- 
mer le jugement. 

La quatrième difficulté eft , ce me femble, 
que ces Maximes font prefqne par tout trop 
générales. Oii vous a dit qu'il ejl injujle d'é- 
tendre fur tout le genre humain , des défauts 
qui ne fe trouvent qu'en quelques hommes. Je 
fai, outre ce que vous me mandez des diifè- 
rens fentimens que vos Amis en ont eus, ce 
que l’on foppole d’ordinaire à ceux qui dé- 
couvrent & qui condamnent les vices. On 
appelleleurcenfurele Portrait du Peintre, on 
dit qu’ils font comme les malades de la jau- 
rtiife, qu’ils voyent tout jaune , parce qu’ils 
le font eux- mêmes. Mais s’il étoit vrai que 
pour cenfurer la corruption du cœur en 
général , il fallût la reifentir en particulier 
plus qu’un autre , il faudroit auffi demeurer 
d’accord que ces Sages de la Grece , dont 
Diogene de Laerce nous rapporte les 
Sentences , étoient les hommes les plus cor- 
rompus de leur fiecle : il faudroit faire le pro- 
cès à la mémoire de Caton , & croire que c'é- 

toit 
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toit le plus méchant homme de la Républi- 
que Romaine } parce qu’il cenfuroit les vices 
de Rome. Si cela eft , Monfieur , je rte pen- 
fe pas que l’Auteur des Réflexions, quel qu’il' 
puifle être, trouve rien à redire au chagrirt 
de ceux qui le condaftrteront; quant à la Re- 
ligion près, on ne le croira pas plus homme 
de bien ni plus fage que Caton. Je dirai en- 
core, pour ce qui regarde les termes, que l’ort 
trouve trop généraux, qu’il eft difficile de les 
reftraindre dans les Sentences fans leur ôter 
tout le fel & toute la force* il me Comble, ou- 
tre cela, que l’ufage nous fait voir que fous 
des expreilions générales, l’efpritne laide 
pas de foufentendre de lui-même des reftri- 
étions : par exemple quand on dit, tout Pari 
fut au devant du Roi, toute la Cour efl dans la 
joye , ces façons de parler ne fignifient que la 
plus grande partie. Si vous croyez que ces 
raifons ne fuffifent pas pour fermer la bou- 
che aux Critiques, ajoutons- y que quand on 
(e fcandalife fi aifément des termes d’une 
Cenfure générale, c’eft peut-être à caufe 
qu’elle nous pique trop vivement & qu’elle 
s’adreffe trop à nous. 

Néanmoins il eft certain que nous connoif- 
fons vous & moi bien des gens qui ne fe 
feandalifent pas des Réflexions * j’entens de 
ceux qui ont l’hypoculie en averfion , & 
qui avouent de bonne foi ce qu’ils Tentent 

** * en 
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en eux-mêmes, & ce qu’ils remarquent dans 
les autres. Mais peu de gens font capables 
d’y penfer , ou s’cn veulent donner la peine ; 
& fi par hazard ils y penfent , ce n’eft ja- 
mais fans fe flatter. Souvenez - vous , s’il 
vous plaît , du mot de Terence: 

* I e fa* homme, & je ne prétends pas être 
exempt des défauts qui font attachés à la Na - 
ture humaine. 

Et de la maniéré dont le Poëte Guarin 
traite ces gens-là. 

» 

f Huomo fono, e mi preggio tPeJfer humano , 

Eteco che fei huomo 

EcW altro ejfer non puoi , 

Corne huomo parlo di cofa humana , 

E Je di cotai nomeforfe tifdegni > 

Guarda Garzon fuperbo 
Cbe nul dishumanarti , 

Non divenghi ma fiera , anzi ch' un dio. 

Voilà Monfieur , Gomme il faut parler * 
& au lieu de fè façher contre le miroir 
qui nous fait voir nos défauts, au lieu 
de fa voir mauvais, gré à ceux qui nous les 
découvrent , ne vaudroit-il pas mieux nous 
fervir des lumières qu’ils nous donnent pour 
counoître notre amour propre & notre or* 

gueiU 

* Homo fttm , humant nihil à me ahenurn puto. 

Heautont. Aft. i. Sc. I. Terçnt. 

f Guarini Paft. fid. A&. I- Sc. I. 
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gueil , & pour nous garantir des furprife* 
continuelles qu’ils font à notre raifonif Peut- 
on jamais donner affez d’horreur pour ces 
deux vices qui furent les çaufes funeftes de 
la révolté de notre premier Pere ( Peut-on 
trop décrier ces fou rces malheureufes de tou- 
tes les miferes du genre humain ? 

Que les autres prennent donc comme ils 
voudront les Réflexions Morales : pour moi 
je les confidere comme une peinture ingé- 
nieufe de toutes les lingeries du faux Sage , 
il me femble que dans chaque trait l'amour 
de la. vérité lui ote le mafque , le montre tel 

qu'il efl. Je regarde enfin ces Maximes com- 
me des Leçons d’un Maitre, qui entend par- 
faitement l’Art de connoitre les hommeâj qui 
démêle admirablement bien tous les perfon- 
nages qu’ils jouent dans le monde i & qui 
non feulement nous fait prendre garde aux 
différons earadleres des Adieu rs qui paroiifent 
fur le Théâtre, mais encore nous fait voir,en 
levant un coin du rideau, que cet Amant & 
ce Roi de la Comedie , font les mêmes qui 
font le Do&eur & le Boufon dans la Farce. 
Je vous avoue que je n’ai rien lû de notre 
tems qui m’ait donné plus de mépris pour 
l’homme, & plus de honte de ma propre Va- 
nité. Je penfe toûjours trouver à l’ouverture 
du Livre quelque reffemblance aux mouve- 
mensfecrets de mon cœur : je me tâte moi- 
***8 même 
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même pour examiner s’il dit vrai* & je trou- 
ve qu’il ledit prefque toujours & de moi & 
des autres plus qu’on ne voudroit , & Tou- 
vent plus que je ne l’avois penfé. D’abord 
j’en ai quelque dépit, je rougis quelquefois 
de voir qu’il ait deviné i mais je fens bien 
à force de le lire , que fi je n’apprends à 
devenir plus fage , japprends du moins i 
connoitre que je ne le fuis pas ; j’apprends 
enfin , par l’opinion qu’il me donne de moi- 
mëme,à ne me répandre pas fortement dans 
l’admiration de toutes ces vertus dont l’éclat 
nous éblouit. Les hypocrites , il eft vrai , 
pallènt mal leur tems à la leéture d’un livre 
comme celui-là. Défiez-vous donc , Mon- 
fieur, de ceux qui vous en diront du mal; 
& foyez affiné qu’ils n’en difent, qué parce- 
qu’ilsfontau defefpoir de voir reveler des 
mifteres qu’ils voudraient pouvoir cacher 
toute leur vie aux autres & à eux-mêmes. 

En ne voulant vous faire qu’une Lettre, je 
tne fuis engagé infenfiblement à vous écrire 
Un grand Difcours : appellez-Ie comme vous 
voudrez , ou Difcours ou Lettre , il n’im- 
porte, pourvu que vous vous foyez détrom- 
pé de la mauvaife opinion que l’on vous 
avait donnée des Réflexions , & que vous me 
falliez l’honneur de me croire» 
Monsieur, 

Votre , 

R EF L EU 
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«î vertus ne font 
plus fouvent que des 


déguifés. 


I*/^E que nous prenons 

vertus , n’eft fouvent qu'un 
femblage de diverfes allions & de div 





% Ces grandes & éclatantes aéHons , 
«qui éblouïflent les yeux , font repréfen- 
tées par les politiques comme les effets des 
grands ddfcins , au lieu que ce font d’or- 
dinaire les effets de l’humeur & des paf- 
fions. Ainlî la guerre d’Augufte & d’An- 
toine , quon rapporte à l’ambition qu’ils 
avoient de fe rendre maîtres du monde 
n’étoit peut-être qu’un effet de jaloufie. 

8- Les pallions font lesfeuls Orateurs 
qui perfuadent toujours. Elles font com- 
me un art de la nature , dont les réglés 
font infaillibles : & l’homme le plus Am- 
ple qui a de la pafTion , perfuade mieux 
que le plus éloquent qui n’en a point. 


9 - Les pallions ont une injuftice & u 
propre intérêt, qui fait qu’il eft dangereu 
de les fuivre , & au’on s’en doit déF-- 
lors même 
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«§§* 

10. Il y a dans le cœur humain un* 
génération perpétuelle de pallions, en 
forte que la ruine de l’une eft prefque 
toùjours l’établiflement d’une autre. 

*§§* 

11. Les pallions en engendrent fou- 
vent qui leur font contraires. L’avarice 
produit quelquefois la prodigalité , & la 
prodigalité l’avarice : on eft fouvent fer- 
me par foibleflc , & audacieux par timi- 
dité. 

•ni* 

12. Quelque foin que l’on prenne de 
oouvrir lès pallions par des apparences de 
pieté & d’honneur , elles paroilfent toù- 
jours au travers de ces voiles. 

«O* 

13. Notre amour propre fouffre plus 
impatiemment la condannation de nos 
goûts que de nos opinions. 


14. Tou- 
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14. Toutes les paffions ne font autre 
chôfe que les divers degrés de la chaleur, 
& de la froideur du fang. 

1 

) 

,"!v 

*8§ÉS* ! 

i 

if. Les hommes ne font pas feule- 
ment fujets à perdre le fouvenir des bien- 
faits & des injures : ils hailfent même 
ceux qui les ont obligés , & ceflènt de 
haïr ceux qui leur ont fait des outrages. 
L’application à reeompenfer le bien , & 
à fe venger du mal , leur paroit unefervi- 
tude à laquelle ils ont peine de fe foumet- 
tre. 

» 

» 

\ ■> . 

• \ f 


Ji 

ï< 5 . La clémence des Princes n’eft fou- 
vent qu’une Politique pour gagner l’affec- 
tion des peuples. 

: \ 

i 

i 


! 1 

17. Cette clémence dont on fait une 
vertu, fe pratique tantôt par vanité , quel- 
quefois par pareflè , fouvent par crainte, 

, & prefque toûjoufs par tous les trois en- 

fembîe. „ _ 
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1 8- La modération dans la bonne for- 
tune , n’eft que Tappréhenfion de la hon- 
te qui fuit l’emportement , ou la peur de 
perdre ce que l’on a. 

•«§§»• ' 

19. La modération des perfonnes heu- 
reufes vient du calme que la bonne for- 
tune donne à leur humeur. 

20. La modération eft une crainte de 
tomber dans l’envie & dans le mépris que 
méritent ceux qui s’enyvrent de leur bon- 
heur : c’eft une vaine oftentation de la 
force de notre efprit : & enfin la modé- 
ration des hommes dans leur plus haute 
élévation, eft un defir de paraître plus 
grands que leur fortune. 

*§§► . 

21. La modération eft comme la fo- 
brieté : on voudroit bien manger davan- 
tage , maison craint de fe faire du mal. 

22 . Nous 
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*2. Nous avons tous aflez de foret 
pour fupporter les maux d’autrui. 

«*§§»*. 

23. La conftance des Pages n’eft que 
l’art de renfermer leur agitation dans le 
cœur. 

« 24. Ceux qu’on condamne au fupplice, 
affe&ent quelquefois une conftance & un 
mépris de la mort , qui n’eft en effet que 
la crainte de l’envifager. De forte qù’on 
peut dire que cette conftance & ce mépris 
font à leur efprit , ce que le bandeau eft 
à leurs yeux. 

La Philofophie triomphe aifément 
des maux pafles & des maux à venir. 
Mais les maux préfens triomphent d’elle. 


26 . Peu de gens connoifïènt la mort : 
On ne la fouffre pas ordinairement par 
A 4 réfol u- 
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réfolution , mais par ftupidité & par coû- 
tume i & la plupart des hommes meu- 
rent j parce qu’on ne peut s’empêcher de , 
mourir. 

*§§* 

27. Lorfque les grands hommes fe laif- 
fent abbattre par la longueur de leurs 
infortunes , ils font voir qu’ils ne les foû- 
tenoient que par la force de leur ambi- 
tion , & non par celle de leur ame i & 
qu’à une grande vanité près $ les Héros 
font faits comme les autres hommes. 

«§§B* 

28- Il faut de plus grandes vertus pour 
foutenir la bonne fortune que la mativaife. 

29. Le foleil ni la mort ne fe peuvent 
régarder fixement. 

30. On fait fouvent vanité des paillons 
même les plus criminelles i mais l’envie 
eft une pailion timide & honteufe que 
l’on n’ofe jamais avouer. 


31. La 
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gi« La jaloufie eft en quelque maniéré 
juîle & raifonnabie , puifqu’elle ne tend 
qu’à conferver un bien qui nous appar- 
tient, ou que nous croyons nous appar- 
tenir : au lieu que l’envie eft une fureur 
qui ne peut fouffrir lé bien des autres. 



32. Lé niai qtië hôtls faifonS ftè nôüs 
attire pas tant de perfécution & de haine 
que nos bonnes qtialltés. 

33. Tout le monde trouve à redire en 
autrui , ce qu’on trouve à redire en lui. 

34. Nous avons plus de force que de 
volonté : & e’eft fouvent pour nous excu- 
fer à nous-mêmes , que nous nous imagi- 
nons que les chofes font impoffibles. 


A f 3 f. Si v 
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: 

• 3f. Si nous n’àvions point de défauts, 
nous ne prendrions pas tant de plaifir à 
en remarquer dans les autres. 

3 6 . La jaloufie fe nourit dans les dou- 
tes , & elle devient fureur , ou elle finit, 

fi- tôt qu’on palfe du doute à la certitude. 

• » . • • « 



37. Lorgueil fe dédommage toujours , 
' & ne perd rien lors même qu’il renonce 

à la vanité. 

38. Lorgueil comme las de fes artifi- 

ces, & de fes differentes métamorphofes , 
après avoir joué tout feul tous les perfon- 
nages de la Comedie humaine , fe montre 
avec un vifage naturel , & fe découvre par 
la fierté ; de forte qu’à proprement parler , 
la fierté eft l’éclat & la déclaration de 
l’orgueil. • 
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*ÜD* 

39. Si nous n’avions point d’orgueil, 
nous ne nous plaindrions pas de celui des 
autres. 

40. L’orgueil eft égal dans tous les 
hommes , & il n’y a de différence qu’aux 
moyens & à la maniéré de le mettre au 
jour. 


41. Il fcmble que la nature qui a fl 
fagement difpofé les organes de notre corps 
pour nous rendre heureux , nous ait auflï 
donné l’orgueil pour nous épargner la 
douleur de connoitre nos imperfections. 

' , *e§H* 

42. Lorgueil a plus de part que la 
bonté aux remontrances que nous faifons 
à ceux qui commettent des fautes : & nous 
ne les reprenons pas tant pour les en cor- 
riger , que pour leur perfuader que nous 
en fommes exempts. 

43. Nous 


♦ 
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«Ü* 

43. Nous promettons félon nos efpe- 
rances : & nous tenons félon nos craintes. 

HiÜ* 

44. L’intérêt parle toutes fortes de lan- 
gues , & joué toutes fortes de perfonna- 
ges, même celui de defintereifé. 

O 

4 Ï- L’intérêt qui aveugle les uns , fait 
la lumière des autres. 



4 6 . Ceux qui s’appliquent trop aux pe- 
tites chofes , deviennent ordinairement 
incapables des grandes. 

47. Nous h’avons pas aflèz de force 
pour fuivre tonte notre raifon. 

* 

48- L’homme croit fou vent fe condui- 
re lorfqu’il eft conduit : & pendant que 

par 
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par fon efprit il tend à un but , fon cœur 
l’entraîne infenfiblement à un autre. 




49. Nous ne nous appercevons que deî 
emportemens & des mpuvemens extraor- 
dinaires de nos humeurs & de notre tem- 
pérament , comme de la violence de la 
colere ,• mais perfonne quafi ne s’apperçoit 
que ces humeurs ont un cours ordinaire 
& réglé , qui meut & tourne doucement 
& imperceptiblement notre volonté à des 
adions differentes i elles roulent enfemble, 
s’il faut ainfi dire, & exercent fuccsffive- 
ment un empire fecret en nous- mêmes , 
de forte qu’elles ont une part confiierable 
en toutes nos adions , fans que nous te 
publions reconnoitre. 


50. La force & la foibleffe «e l’efprit 
font mal nommée : elles ne fottendfet 
que la bonne ou la mauvaife rifpoûtion 
des organes du corps. 

51. Le caprice de notre hunçur eft en- 
core plus kizare que celui de la fortune. 

5*. La 
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f 2 . La complexion qui fait le talent 
pour les petites chofes , eft contraire à cel- 
le qu’il faut pour le talent des grandes. 

««Si}» 

f 3 . L’attachement ou l’indifferenceque 
les Philolophes avoient pour la vie, n’étoit 
qu’un goût de leur amout propre , dont 
en ne doit non plus difputer que du goût 
ce la langue ou du choix des couleurs. 

I ' 

Ï 4 . C’eft une efpece de bonheur , de 
eonnoire jufques à quel point on doit être 
malheureux. 


«St* 

f f. Nître humeur met le prix à tout 
ce qui nois vient de la fortune. , 

* «st* 

S6. La élîcité eft dans le goût & non 
• pas dans le chofes , & c’eft pu: avoir ce 

qu’on 
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qu’on aime qu’on eft heureux , & non par 
avoir ce que les autres trouvent aimable. 

■ ; 

57. Quand on ne trouve pas fon repos 
en foi-même , il eft inutile de le chercher 
ailleurs. 


60. Rien ne doit tant diminuer la fa 
tisfa&ion que nous avons de nous- mêmes 
que de voir que nous defapprouvons dans 
un temps ce que nous approuvions dans 
un autre. 


58. On n’eft jamais fi heureux ni fi 
malheureux qu’on s’imagine. 

V-V; ’ - ; f r- : , ^ \ ** . ^ 

< 81 * 


59. Çeux qui croyent avoir du mérite 
fe font un honneur d’être malheureux , 
pour perfuader aux autres & à eux-mè- 
mes qu’ils font dignes d’être en bute à 
la fortune. 
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6 1 . Quelque différence qui piroiffe en- 
tre les fortunes , il y a néanmoins une 
certaine compenfadonde biens & de maux 
qui les rend égales. 

62. Quelque grands avantages que la 
nature donne, ce n’eft pas elle feule ; mais 
la fortune avec elle qui fait les Héros. 

6%. Le mépris des richeffes étoit dans 
les Klilofophes un defir caché de venger 
leur mérite de l’injuftiee de la fortune, par 
le mépris des mêmes biens dont elle les 
privoit : c’étoit un fecret pour fe garan- 
tir de l’aviliffement de la pauvreté ; c’étoit 
un chemin détourné pour aller à la con- 
fideration qu’ils ne pouvoient avoir par 
les richeffes. 


64 . La haine pour les favoris n’eft au- 
tre choie que l’amour de la faveur. Le 

dépit 
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dépit de ne la pas poflèder fè confole & 
s’adoucit par le mépris que l’on témoigne 
de ceux qui la poffedent * & nous leur 
refufons nos homages , ne pouvant pas 
leur ôter ce qui leur attire ceux de tout 
le monde. 

Pour s’établir dans le monde on 
fait tout ce que l’on peut pour y paroître 
établi. 

66. Quoi que les hommes fe flattent 
de leurs grandes actions , elles ne font 
pas fouvent les effets d’un grand deffein ; 
mais des effets du hazard. 

♦8§§B* 

67. Il femblc que nos aétions ayent 
des étoiles heureufes ou malheureufes, à 
qui elles doivent une grande partie de la 
louange & du blâme qu’on leur donne. 



68. Il n’y a point d’accidens fi malheu- 
reux, dont les habiles gens ne tirent quel- 
que avantage -, ni de fi heureux , que les 
imprudens ne puiffent tourner â leur pré- 
judice. 

69. La 
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69. La fortune tourne tout à l’avanta- 
ge de ceux qu’elle favorife. 

70. Le bonheur & le malheur des hom- 
mes ne dépend pas moins de leur humeur 
que de la fortune. 

«(§§* 

71. Il faudroit pouvoir répondre de fa 
fortune, pour pouvoir répondre de ce 
que l’on fera. 



72. La fincerité eft une ouverture de 
cœur. On la trouve en fort peu de gens ; 
& çelle que l’on voit d’ordinaire , n’eft 
qu’une fine diüimulation pour attirer la 
confiance des autres. 

73. L’averfion du menfonge eft fou- 
vent une imperceptible ambition de rendre 
nos témoignages confiderables , & d’atti- 
rer à nos paroles un refpeét de religion. 

74. La 
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74* La vérité ne fait pas tant de bien 
dans le monde , que fes apparences y font 
de mal. 

7f. Comment peut-on répondre de ce 
qu’on voudra à l’avenir , puis que l’on ne 
fait pas précifément ce que l’on veut dans 
le temspréfent. 

7 6 . Il n’y a point ‘ d’éloges qu’on ne 
donne à la prudence. Cependant elle ne 
fauroit nous affiner du moindre événe- 
ment. 



77- Un habile homme doit régler le 
rang de fes intérêts, & les conduire cha- 
cun dans fon ordre. Notre avidité le 
trouble fouvent , en nous faifant courir à 
tant de chofes à la fois , que pour déli- 
rer trop les moins importantes , on man- 
que les plus confiderables. 

ftttSSttè 

’RÇO'*’ 

78 - L’amôur eft à l’ame de celui qui 
aiitie , ce que famé eft au corps qu’elle 
anime. 

B 2 79. La 
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79. La bonne grâce eft au corps , ce 
que le bon feus eft à Pefprit. 

*§§«* 

80. Il eft difficile de définir l’Amour. 
Ce qu’on en peut dire, eft, que dans l’ame 
c’eft une palfion de régner ; dans les eft 
prits c’eft une fympathie ; & dans le corps 
ce n’eft qu’une envie cachée & délicate 
de polTeder ce que l’on aime , après beau- 
coup de myfteres. 



81. S’il y a un amour pur & exemt 
du mélange de nos autres pallions ; c’eft 
celui qui eft caché au fonds du cœur, & 
que nous ignorons nous- mêmes. 

82 . Il n’y a point de déguifement qi» 
puifle long-tem» cacher l'amour ovjïFeft, - 
ni le feindre où il n’eft pas./ ' - ; 

83 * Comme on n’eft jamais en liberté 
d’aimer,, ou de celfer d’aimer, l’Amant 
ne peut fe plaindre avec juftice de l’incon- 
ftance de fa Maîtrdfe , ni elle de la légè- 
reté de fon Amant. 84 * 
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84. Il n’y a gueres de gens qui ne 
foienc honteux de s’ètre aimés , quand 
ils ne s’aiment plus. 

•«il» 

8f • Si on juge de l’amour par la plû- 
part de fes effets , il reifemble plus à la 
haine qu’à l’amitié. 

«ffe» 

85 . On peut trouver des femmes qui 
n’ont jamais eu de galanterie ; mais il eft 
rare d’en trouver qui n’en ayent jamais , 
eu qu’une. 

87. Il n’y a que d’une forte d’amour : 
mais il y en a mille differentes copies. 

■.wOPfi* 

88- L’amour, auffi bien que le feu, ne 
peut fubfifter fans un mouvement conti- 
nuel : & il ceffe de vivre dès qu’il ceife 
d’efperer ou de craindre. 

♦fil}* 

89. Il efl; du véritable amour, comme 

R 3 de 
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de l’apparition des efprits : tout le mon- 
de en parle -, mais peu de gens en ont vû. 

90. L’amour prête fon nom à un nom- 
bre infini de commerces qu’on lui attri- 
bue , & où il n’a non plus de part que le 
Doge à ce qui fe fait à Venifc. 

*8§Ü* 

91. La juftice n’cft qu’une vive appré- 
henfion qu’on ne nous ôte ce qui nous 
appartient ; de là viennent cette confide- 
ration & ce refped pour tous lès inté- 
rêts du prochain , & cette fcrupuleufe 
application à ne lui faire aucun préjudi- 
ce j cette crainte retient l’homme dans les 
bornes des biens que la naiffancc ou la 
fortune lui ont donnés , & fitns cette 
crainte , il feroit des courfes continuelles 
fur les autres. 

H£|l» 

92. La juftice dans les Juges qui font 
modérés, n’eftque l’amour de leur élé- 
vation. 

93. On blâme l’injuftice , non pas par 
l’averfion que l’on a pour elle ; mais pour 
le préjudice que l’on en reçoit. 


94. L’a- 


MORALES, 


23 


*§§» 

94. L’amour de la juftice n’eft en la 
plûpart des hommes que la crainte de 
fouffrir fin juftice. 

« 4 §» 

9f. Le filence eft le parti le plus fur 
de celui qui fe défie de foi-même. 

9 6. Ce qui nous rend fi changeans dans 
nos amitiés , c’eft qu’il eft difficile de con- 
noitre les qualités de l’ame 5 & facile de 
connoître celles de l’efprit. 

97. Nous ne pouvons rien aimer que 
par rapport à nous ; & nous ne faifons 
que fuivre notre goût & notre plaifir quand 
nous préferons nos amis à nous-mêmes : 
c’eft néanmoins par cette préférence feule 
que l’amitié peut être vraye & parfaite. 

4 * 30 ^ 

« -T 

98. La réconciliation avec nos ennemis 
n’eft qu’un defir de rendre notre condition 
meilleure , une laffitude de la guerre , & 
une crainte de quelque mauvais événe- 
ment. 

B 4 99- Quand 
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* 89 * 

99. Quand nous Tommes las d’aimer , 
nous Tommes bien aifes que Ton devienne 
infidelle , pour nous dégager de notre fi- 
délité. 


100. Le premier mouvement de joye 
que nous avons du bonheur de nos amis , 
ne vient ni de la bonté de notre naturel , 
ni de l’amitié que nous avons pour eux ; 
c’eft un effet de l’amour-propre qui nous 
flatte de l’eTperance d’ètre heureux à no- 
tre tour , ou de retirer quelque utilité 
de leur bonne fortune. 

joj. Ce que les hommes ont nommé 
amitié , n’eft qu’une Tocieté , qu’un mé* 
nagement réciproque d’intérêt , & qu’un 
échange de bons offices; ce n’eft enfin 
qu’un commerce où l’amour-propre Te 
propofe toujours quelque choTe à gagner. 

102. Il eft plus honteux de Te défier 
de Tes amis, que d’en être trompé. 

103. Nous 
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«El» 

103. Nous nous perfuadons fouvent 
d’aimer les gens plus puillans que nous : 
& néanmoins c’elt l’intérêt feul qui pro- 
duit notre amitié. N ous ne nous don- 
nons pas à eux pour le bien que nous 
leur voulons faire j mais pour celui que 
nous en voulons recevoir. 

*#§&)« 

104. Dans l’adverfité de nos meilleurs 
amis , nous trouvons toujours quelque 
chofe qui ne nous déplaît pas. 

105. Comment prétendons nous qu’un 
autre garde notre fecret , fi nous n’avons- 
pas pû le gardeç nous-mêmes ? 

♦El» 

106. Comme fi ce n’étoit pas aflèz à 
l’amour-propre d’avoir la vertu de fe trans- 
former lui-même , il a encore celle de trans- 
former les objets ; ce qu’il fait d’une ma- 
niéré fort étonnante : car non feulement 
il les déguife fi bien , qu’il y eft lui mê- 
me trompé ; mais il change aufli l’état 
& la nature des chofes. En effet , lorf- 
qu’une pcrfonne nous "eft contraire , & 

B 5 qu’elle 
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qu’elle tourne fa haine & fa perfécution 
contre nous , c’eft avec toute la févérité 
de la juftice que l’amour-propre juge fes 
adions j il donne à fes défauts une éten- 
due qui les rend énormes, & il met fes 
bonnes qualités dans un jour fi dcfavan- 
tageux , qu’elles deviennent plus dégoû- 
tantes que fes défauts : cependant dès 
que cette même perfonne nous devient 
favorable , ou que quelqu’un de nos in- 
terets la reconcilie avec nous , notre 
feule fatisfadion rend auffitôt à fon 
mérité le lultre que notre averfion ve- 
noit de lui ôter j les mauvaifes qualités 
s’éfacent, & les bonnes paroilfent avec 
plus d’avantage qu’auparavant ; nous rap- 
pelions même toute notre indulgence, 
pçur la forcer à jultifier la guerre qu’ef- 
le nous a faite. Quoi que toutes les 
pallions montrent cette vérité , l’amour 
la fait voir plus clairement que les au- 
tres ; car nous voyons un amoureux , 
agité de la rage où l’a mis l’oubli ou l’infi- 
délité de ce qu’il aime , méditer pour 
fa vengeance , tout ce que cette paflion 
infpire de plus violent : neanmoins auf- 
fitôt que fa vue a calmé la fureur de 
fes mouvemens , fon ravilTement rend 
cette beauté innocente ; il n’accufe plus 
que lui-même ; if condamne fes con- 
damna- 
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damnations -, & par cette vertu miracu- 
leufe de l’amour-propre , il ôte la noir- 
ceur aux mauvaifes aétions dè fa *Muî- 
treflè , & en fépare le crime pour s’en 
charger lui- même. 

107. L’aveuglement des hommes eft le 
plus dangereux effet de leur orgueil : il 
fert à le nourir & à l’augmenter , & nous 
ôte la connoiflànce des remedes qui pour- 
roient foulager nos miferes & nous gué- 
rir de nos dérégtemens. 

*§§*♦ 

108 On n’a plus de raifon, quand 
on n’efpere plus d’en trouver aux autres. 

109. Les Philofophes & Seneque fur 
tous , n’ont point ôté les crimes par leurs 
préceptes , ils n’ont fait que les employer • 
au bâtiment de l’orgueil. 

CPii*. 

1 10. Notre défiance juftifie la trompe- 
rie d’autrui. 

ni. Les 
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•ÜH» 

111. Les hommes ne vivroient pas long- 
tems en focieté , s’ils n’étoient les dupes 
les uns des autres. 

r 

* 8 §§»* 

1 1 2. L’amour - propre nous augmente 
ou nous diminue les bonnes qualités de 
nos amis, à proportion de la fatisfadion 
que nous avons d’eux : & nous jugeons 
de leur mérite par la maniéré dont ils 
vivent avec nous. 

•ÜÜ* 

11 3. Tout le monde fe plaint de fa 
mémoire , & perfonne ne fe plaint de fon 
jugement. 


1 14. Nous plaifons plus fouvent dans 
le commerce de la vie par nos défauts , 
que par nos bonnes qualités. 

Iif. La plus grande ambition n’en a 
pas la moindre apparence , lors qu’elle fe 
rencontre dans une impoffibilité abfolue 
d’arriver où elle afpire. 


1 16 . Dé- 


1 \ 6 . Détromper un homme préoccupé 
de fon mérite, eft lui rendre un auffi 
mauvais office , que celui que l’on rendit 
à ce fou d’ Athènes , qui croyoit que tous 
les vaiflèaux qui arrivoient dans le port 
étoient à lui. 

naP&u 

1 1 7. Les vieillards aiment à donner de 
bons préceptes, pour fe confoler de n’ê- 
tre plus en état de donner de mauvais 
exemples. 

1 18- Les grands noms abaiiîènt au lieu 
d’élever ceux qui ne les Lavent pas fou- 
tenir. 

Pua 

119. La marque d’un mérite extraor- 
dinaire, eft de voir que ceux qui l’envient 
le plus , font contraints de le louer. 

120. Tel homme eft ingrat, qui eft 
moins coupable de fon ingratitude , que 
celui qui lui a fait du bien. 
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121. On s’eft trompé lors qu’on a crû 
que Pefprit & le jugement étoient deux 
chofes differentes : le jugement n’efl que 
la grandeur de la lumière de l’efprit ; 
cette lumière pénétré le fonds des cho- 
fes , elle y remarque tout ce qu’il faut 
remarquer , & apperçoit celles qui feni- 
blent imperceptibles : ainfi il faut demeu- 
rer d’accord, que c’eft l’étendue de la lu- 
mière de l’efprit qui produit tous les ef- , 
fets qu’on attribue au jugement. 

•tvjQÏJ* 

122. Chacun dit du bien de fon cœur , 

& pcrfonne n’en ôfe dire de fon efprit. 

123. La politefle de l’efprit confifte à 
penfer des chofes honnêtes & délicates. 

124. Là galanterie de l’efprit cft de 
dire des chofes flatteufes d’une maniéré 
agréable. 

*8§§fi* 

I2f. Il arrive fouvent que des chofes 
fe préfentent plus achevées à notre efprit, 
qu’il ne les pourroit faire avec beaucoup 
d’art. 1 26. , 
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•$§«* 

125. L’efprit eft toujours la dupe du 
cœur. 

127. Tous ceux qui connoiflent leur 
efprit, ne connoilTent pas leur cœur. 

* 

128- Les hommes & les affaires ont leur 
point de perfpedtive. Il y en a qu’il faut 
voir de près pour en bien juger j & 
d’autres dont on ne juge jamais fi bien 
que quand on en eft éloigné. 

«SS» 

% 

129. Celui-là n’eft pas railonnable à 
qui le hazard fait trouver la raifon ; mais 
celui qui la connoît , qui la difcerne , & 
qui la goûte. j, 

«§§»• 

1 30. Pour bien fa voir les chofes , il en 
faut favoir le détail : & comme il eft pref- 
que infini , nos connoilfances font tou- 
jours fuperficielles & imparfaites. 


131. C’eft 
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13 1. C’eft une efpece de coquetterie 
de faire remarquer qu’on n’en fait jamais. 

132. L’efprit ne fauroit jouer long- 
tems le perfonnage du cœur. 

^t«Ô .C«ru. 

133. La jeunefle change fes goûts par 
l’ardeur du fang > & la vieilleffe conferve 
les liens par l’accoutumance. 

1 34. On ne donne rien li libéralement 
que fes confeils. 


13 f. Plus on aime une MaitrefTe, & 
plus on eft prêt de la haïr. 

1 3 6 . Les défauts de Pefprit augmen- 
tent en vieillilfant comme ceux du vifage. 

O 

137. Il y a de bons mariages ; mais 
il n’y en a point de délicieux. 

138. On 
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138 - On ne fe peut confoler d’être 
trompé par fes ennemis , & trahi par fes 
amis ; & l’on eft fouvent fatisfait de l’ètre 
par foi-mème. 

139. Il eft auffi facile de fe trordper 
foi-mème fans s’èn appercevoir , qu’il eft 
difficile de tromper les autres fans qu’ils 
s’en apperçoivent. 

«SI» 

140. Rien n’eft moins fincete que la 
maniéré de demander & de donner des 
confeils. Celui qui en demande paroit avoir 
une déference refpeétueufè pour les fenti- 
mens de fon ami , bien qu’il ne penfe qu’à 
lui faire approuver les liens , & à le rendre 
garant de fa conduite. Et celui qui con- 
feille paye la confiance qu’on lui témoigne 
d’un zele ardent & defintereifé , quoi qu’il 
ne cherche le plus fouvent dans les con- 
feils qu’il donne que fon propre intérêt , 
ou fa gloire. 

141 .La plus fubtile de toutes les fin elfes, 
eft de favoir bien feindre de tomber dans 
les piégés que l’on nous tend -, & on n’eft 
C jamais 
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jamais fi aifèment trompé que quand on 
Conge à tromper les autres. 

«ig$H 

142. L’intention de ne jamais tromper 
nous expofe à être Couvent trompés. 

1 43 . NousCommcsfiaccoûtumés ànous 
déguifer aux autres , qu’enfin nous nous 
déguifons à nous-mêmes. 

• mi» 

144. L’on fait plus Couvent des trahi- 
Cons par foiblefTe , que par un delCein for- 
mé de trahir. 

14Ç. On fait fouvent du bien pour pou- 
voir impunément faire du mal. 

145. Si nous refilions à nos pallions, 
c’eft plus par leur foiblefTe que par notre 
force. 

147. On n’auroit gueres de plaifir fi 
on ne Ce flattoit jamais. 
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1 48-Lcs plus habiles affedent toute leur 
vie de blâmer les fineflès, pour s’en fervir 
en quelque grande occafion & pour quel- 
que grand intérêt. 

i .. 

ï49.L’ufage ordinaire de lafineflc eftla 
marque d’un petit efprit , & il arrive prêt 
que toujours que celui qui s’en fert pour 
fe couvrir en un endroit , fe découvre en 
un autre. 

*§§»* 

if o. Les fineflès & les trahifons ne 
viennent que de manque d’habileté. 

/ ifi. Le vrai moyen d’être trompé , 
c’eft de fe croire plus fin que les autres, 

î y 2. La trop grande fuptilité eft uns 
fàuflè delicateflè : & la véritable délicatefld 
eft une folide fubtilité. 

hiu* 

1 T 3- Il fuffit quelquefois d’être gfoffîer 
pour n’être pas trompé par un habile 
homme. 

C % La 
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I S 4* La foibleffe cft le feul défaut que 
l’on ne fauroit corriger. 

« 18 * 

i ï Ï • Le moindre défaut des femmes qui 
fe (ont abandonnées à faire l’amour, c’eft 
de faire l’amour. 

« 88 * 

1 5 6. Il eft plus aifé d’ètre fage pour les 
autres , que de i’ètre pour foi-mème. 

1^7. Les plus fages le font dans les cho- ' 
fes indifférentes; mais ils ne le font prefque 
jamais dans leurs plus férieufes affaires. 

1 

158- La plusfubtile folie fè fait de la 
plus fubtile fageffe. 

« 81 * 

1^9. La fobrieté eft l’amour delà fanté, 
ou l’impuiffance de manger beaucoup. 


1 60. Les feules bonnes copies font celles 
qui nous font voir le ridicule des méchants 
originaux. 

161. On 
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“ •. 

1 6 1 . On n’eft jamais fi ridicule par les 
qualités que l’on a , que par celles que l’on 
affc&e d’avoir. 

162. On eft quelquefois auifi différent 
de foi- même que des autres. 

163. B y a des gens qui n’auroient ja- 
mais été amoureux , s’ils n’avoient jamais 
entendu parler de l’amour. 

«i£$» 

1 64. On parle peu quand la vanité ne 
fait pas parler. 

' t(@§H 

1 <?f. On aime mieux dire du mal de foi- 
même que de n’en point parler. 

*§§*• 

1 66 . Une des chofes qui fait que l’on 
trouve fi peu de gens qui paroiflènt raifon- 
nables & agréables dans la confervation , 
c’eft qu’il n’y a prefque perfonne qui ne 
penlê plûtôt à ce qu’il veut dire qu’à répon- 
dre précifément à ce qu’on lui dit. Les plus 
habiles & les plus complaifans fe conten- 
C 3 tent 
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te^l de montrer feulement une mine at- 
tentive , au même temps que l’on voit 
dans leurs yeux & dans leur efprit un éga- 
rement pour ce qu’on leur dit , & une 
précipitation pour retourner à ce qu’ils 
veulent dire : au lieu de confiderer que 
e’eft un mauvais moyen de plaire aux 
autres ou de les perfuader , que de cher- 
cher fi fort à fe plaire à foi-mème ; & que 
bien écouter & bien répondre eft une des 
plus grandes perfedions qu’on puiflè avoir 
dans la convention. 

167. Un homme d’efprit feroit fouvent 
bien embarraffé fans la compagnie des fots. 

168. Nous nous vantons fouvent de ne 
nous point ennuyer ; & nous fournies fi 
glorieux que nous ne voulons pas nous 
trouver de mauvaife compagnie. 

1 69. On n’oublie jamais mieux les cho- 
fes que quand on s’eft lalTé d’en parler 

170. Comme c’eft le caràdere des 
grands efprits de faire entendre en peu de 

paroles 
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paroles beaucoup de chofes j les petits et 
prits au contraire ont le don de beau- 
coup parler , & de ne rien dire. 

4ÜH 

■ «* 

171. C’eft plutôt par l’eftime de nos 
propres fentimens que nous exagérons les 
bonnes qualités des autres , que par l’efti- 
me de leur mérite : & nous voulons nous 
attirer des louanges lors qu’il fembie que 
nous leur en donnons. 

«g* 

172. On n’aime point à louer, & on' 
ne loue jamais perfonne fans intérêt. La 
louange eft une flatterie habile , cachée 
& délicate , qui fatisfait différemment , 
celui qui la donne , & celui qui là reçoit. 
L’un la prend comme une recompenle de 
fon mérite ; l’autre la donne pour faire 
remarquer fon équité & fon difcernement. 

**§§ 8 « 

173. Nous choififfons (ouvent des lou- 
* anges empoifonnées, qui font voir par con- 
tre-coup en ceux que nous louons , des 
défauts que nous n’ofons découvrir d’une^ 
autre forte. 

' C 4 
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174. On ne loue d’ordinaire que pour 
être loué. 

«££l» 

I7f. Pou de gens font allez Pages pour 
préférer le blâme - qui leur ell utile à la 
louange qui les trahit. 

176. On ne blâme le vice, & on ne 
loue la vertu que par intérêt. 

177. Il y a des reproches qui louent, & 
des louanges qui médifent. 

178. Lamodeftie, qui lèmble refufer les 
louanges , n’eft en effet qu’un defir d’en 
avoir de plus délicates. 

* 8 §|^ 

179. Le refus des louanges eft un defîr 
d’être loué deux fois. 

1 80. La louange qu’on nous donne fert 
aé moins à ;ious fixer dans la pratique des 
vertus. 1 


Le 
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*8§Ü* 

ï8i. Le defir de mériter les louanges 
qu’on nous donne fortifie notre vertu : & 
celles que l’on donne àl’efprit , à la valeur, 
& à la beauté, contribuent à les augmenter. 

•CrJo»* 

182- Tl eft plus difficile de s’empêcher 
d’être gouverné que de gouverner les au- 
tres. * 

* 8 §§»« 

183. Si nous ne nous flattions point 
nous mêmes , la flatterie des autres ne 
nous pourroit nuire. 

* «§§«• 

1 84-On ne fait point de diftin&ion dans 
les efpeces de coleres , bien qu’il y en ait 
une legere & quafi innocente qui vient 
de l’ardeur de la complexion ; & une au- 
trc très-criminelle , qui eft à proprement 
parler la fureur de l’orgueil. 

1 8f . La nature fait le mérite ; & la for- 
tune le met en œuvre. 

♦«§§8* 

3 86.Les grandes âmes ne font pas celles 
C ï qui 
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qui ont moins de pallions & plus de vertu 
que les âmes communes ; mais celles feu- 
lement qui ont de plus grands defleins. 

•afin* 

1 8 7 - La Fortune nous corrige de plufieurs 
défauts que laraifon ne fauroit corriger. 

188* Il y a des gens dégoutans avec du 
mérite , & d’autres qui plaifent avec des 
défauts. , 

*£§»* 

I 89- Il y a des gens dont tout le mérite 
confifte à dire & à faire des fottifes utile- 
ment, & qui gâteroient tout, s’ils chan- 
geoient de conduite. 

«£§» 

190. Les Rois font des hommes comme 
des pièces de monnoye; ils les font valoir ce 
qu’il veulent ,• & l’on eft forcé de les re- 
cevoir félon leur cours , & non pas félon 
leur véritable prix. 

4t§» 

!9i.Le gloire des grands hommes fe doit 
toujours mefurer aux moyens dont ils fe 
font fervis pour l’acquérir. 


192. La 
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i92.La flatterie eft une faufle monnoye 
qui n’a de cours que par notre vanité. 

19 3 - Ce n’eft pas aflez d’avoir de grande* 

qualités , il en faut avoir l’œconomie. 

*- 

194. Quelque éclatante que (oit une ac- 
tion , elle ne doit pas paffer pour grande , 
lors qu’elle n’eft pas l’effet d’un grand 
deflein. 

19^.11 doit y avoir une certaine pro- 
. portion entre les adions & les deffeins , fi * 
on en veut tirer tous les effets qu’elles 
peuvent produire. 

196'. L’art de favoir bien mettre en œu- 
vre de médiocres qualités, dérobe l’eftime & 
donne fouvent plus de réputation que le 
véritable mérite. 

* 8 §£» 

1 97. Il y a une infinité de conduites qui 
paroiflènt ridicules , & dont les raifons 
cachées font très {âges & très folides. 

, 198. Il 


Digitized by Google 


44 HEFLEX10 NS 
♦ijs» 

198- Tl eft plus facile de paroitre digne 
des emplois qu’on n’a pas , que de ceux 
que l’on exerce. 

•mu* 

199. Notre mérite nous attire i’eftime 
des honètes gens, & notre étoile celle 
du public. 

200. Le monde récompenfe plus fou- 
vent les apparences du mérite que le mé- 
rite même. 

*«§> • 

•2oi. L’avarice efl: plus oppofée à l’œco- 
nomie que la libéralité. 

* 

202 La férocité naturelle fait moins de 
cruels que l’amour propre. 


203. L’efpérance toute trompeufe qu’el- 
le eft , fert au moins à nous mener a la 
fui de la vie par un chemin agréable. 


204. Pen- 
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HH»* 

204. Pendant que la pareffe & la timi- 
'diténous retiennent dans notre devoir, 
notre vertu en a fouvent tout l’honneur. 

20Ç.II eft difficile de juger fi un procédé 
net , fincere & honnête , eft un effet de 
probité ou d’habileté. 

20 6. Ce que le monde nomme vertu, 
n’eft d’ordinaire qu’un fantôme formé par 
nos paffions, à qui on donne un nom 
honête pour faire impunément ce qu’on 
veut. 

„ >*v iil .. . J 

.... . ji.:v T r :u 

% 

*»'• * “t*' " 

207. Nous fommes préocupés de telle 
forte en notre faveur , que ce que nous 
prenofts louvent pour des vertus, n’eft 
en effet qu’un nombre de vices qui leur 
reffemblent , & que l’orgueil & l’amour 
propre nous ont déguifés. 

*S§§8« 

208. Les vertus fe perdent dans l’in- 
térêt , comme les fleuves fc perdent dans 
la mer. 

' 205?. S j 
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209. Si on examine bien les divers effets 
de l’ennui , on trouvera qu’il fait manquer 
à plus de devoirs que l’intérêt. 

210. Il y a diverfes fartes de curiofité : 
l’une d’intérêt, qui nous porte à defirer d’ap- 
prendre ce qui nous peut être utile : & 
l’autre d’orgueil , qui vient du defir de fa- 
voir ce que les autres ignorent. 

21 1. Il vaut mieux employer notre ef- 
prit à fupporter les infortunes qui nous 
arrivent , qu’à prévoir celles qui nous peu- 
vent arriver. 

-'•■'O OU- 

21 2. La confiance en amour eft une 111- 
conftance pèrpetuelle, qui fait que notre 
cœur s’attache fucceilivement à toutes les 
qualités de la perfanne que nous aimons ; 
donnant tantôt la préférence à l’une , tan- 
tôt à l’autre : de forte que cette confiance 
n’efl qu’une inconfiance arrêtée & renfer- 
mée dans un même fujet. 

215. Il 
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•HÉÜ* 

213. Il y a deux fortes de confiance en 
amour : l’une vient de ce que l’on trouve 
fans ceflè dans la perfonne que l’on aime 
de nouveaux fujets d’aimer : & l’autre 
vient de ce que l’on fe fait un honneur 
d’être confiant. 

214. La perféverance n’eft digne ni de 
blâme ni de louange , parce qu’elle n’eft: 
que la durée des goûts & des fentimens 
qu’on ne s’ôte & qu’on ne fe donne point. 

21 f . Ce qui nous fait aimer les nouvel- 
les connoiiTances n’eft pas tant la laifitude 
que nous avons des vieilles » ou le plaifir 
de changer , que le dégoût de n’ètre pas 
alfez admirés de ceux qui nous connoif- 
fent trop , & l’efpérance de l’être davan- 
tage de ceux qui ne nous connoiifent 
pas tant. 

216. Nous nous plaignons quelquefois 
legerement de nos amis pour juftifier par 
avance notre kgereté. 


Notre 
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' . ,. ■ - »- 4*1 

217. Notre repentir n’eft pas tant re- 
gret du mal que nous avons fait , qu’une 
crainte de celui qui nous en peut arriver. 
*fê§§8* 

ai 8- H y a une inconftartce qui vient de 
la legereté de l’efprit ou de fa foibledè, qui 
lui fait recevoir toutes les opinions d’au- 
trui: & il y en a une autre qui eft p'us 
excufable , qui vient du dégoût des chofes. 

t 

219. Les vices entrent dans la compofi- 
tion des vertus, comme les poifons entrent 
dans la compofition des remedes. La pru- 
dence les aflemble & les tempere,& elle s’en 
fert utilement contre les maux de la vie. 

220. Il y a des crimes qui deviennent in- 
nocens, & même glorieux par leur éclat , 
leur nombre, & leur, excès ; de la vient 
que les voleries publiques font des habi- 
letés, & que prendre des Provinces in- 
juftement , s’appelle faire des conquêtes. 

4ÜH 

*\ * i. 

221. Il faut demeurer d’accord à Phon- 

neur 
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tieur de la vertu , que les plus grands mal- 
heurs des hommes font ceux ou ils tom- 
bent par les crimes. 

£22. Nous avouons nos defauts, poux 
reparer, par notre fmcérite , le tort qu ils 
nous font dans l’efprit des autres. 

O 

2£3. Nous n’avouons jamais nos dé- 
fauts que par vanitc. 

224. Il y a des Héros en mal comme 
en bien. 

22 ^. On lie méprife pas tous ceux qui 
ont des vices; mais on méprife tous ceux 
qui n’ont aucune vertu. 

226 . Le nom de la vertu fert à l’intérêt 
auffi utilement que les vices. 

*8§§fi* 

227. La fan té de l’ame n’efi: pas plus 
alfurée que celle du corps ; & quoi que 
l’on paroiffe éloigné dos pallions , on n elt 

D P as 
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pas moins en danger de s’y laifler empor- 
ter , que de tomber malade quand on fe 
porte bien. 

228- Il femble que la nature ait pref- 
crit à chaque homme, dès fa naiflance, des 
bornes pour les vertus & pour les vices. 

229 II n’appartient qu’aux grands hom- 
mes d’avoir de grands défauts. 


230. On peut dire que les vices nous 
attendent dans le cours de la vie , comme 
des hôtes chez qui il faut fueceflivement 
loger i & je doute que l’expérience nous 
les fît éviter, s’il nous étoit permis défaire 
deux fois le même chemin. 

231. Quand les vices nous quittent , 
nous nous flattons delà créance que c’eft 
nous qui les quittons. 

<*§§*• 

232. Il y a des recheûtes dans les ma- 
ladies > 


Di 


M 0 K A L E s. 5t 

ladies de l’ame comme dans celles du 
corps: ce que nous prenons pour notre 
guérifon, n’eft le plus fouvent qu’un relâ- 
che ou un changement de mal. 

233. Les défauts de l’ame font comme 
les bleflures du corps : quelque foin qu’oit 
prenne de les guérir , la cicatrice paroît 
toujours ,& elles font à tout moment eu 
danger de fe rouvrir. 

234. Ce qui nous empêche louvent de 
nous abandonner à un feul vice, eft.quP 
nous en aVous pluûeurs. 

v *§§** ■ 

23^. Nous oublions aifément nos fau- 
tes, lors qu’elles ne font fues que de nous. 

.a- 236. Il y a des gens de qui l’on peut 
ne jamais croire du mal. fans l’avoir vû : 
mais il n’y en a point en qui il nous doive 
Surprendre en le voyant. 

iV . . j uv»- * . . 1 

N ,7 

2 37. Ceux qui fon incapables de com- 
' . ' D 2 " mettre 
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mettre de grands crimes , n’en foupçort- 
nent pas facilement les autres. 


238- Nous élevons la gloire des uns 
pour abaiflèr celle des autres : & quel- 
quefois on loueroit moins Monlîeur le 
Prince & Monfieur deTurenne, fi on 
ne les vouloit point blâmer tous deux. 

O 

239. Le defir de paroître habile empê- 
che fouvent de le devenir. 

240. La vertu n’iroit pas loin, fi la va- 
nité ne "lui tcnoit compagnie. 



241. Celui qui croit pouvoir trouver 
en foi- même, dequoi fe palfer de tout k 
monde , fe trompe fort : mais celui qui 
croit qu’on ne peutfe pafl'er de lui, fe 
trompe encore davantage. 

243, La pompe des ente.rxewns regar- 
de 
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Je plus la vanité des vivans que l’honneur 
des morts. 

243. Les faux honnêtes gens font ceux 
qui déguifent leurs défauts aux autres & 
à eux-mèmes. Les vrais honnêtes gens 
font ceux qui les connoiflent parfaitement, 
& les confelïènt. 

244. Le vrai honnête homme eft celui 
qui ne fe pique de rien. 

«§&» 

24t. La féverité des femmes eft un 
ajuftement & un fard qu’elles ajoutent a 
leur beauté. 

245. L’honnêteté des femmes eft f au- 
vent l’amour de leur réputation & de ieur 
repos. t* 

' m * i. , 1 » \ 

247. C’eft être véritablement honnête 
homme , que de vouloir être toujours ex- 
pofé à la vue des honnêtes gens. 

D 3 
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248. La folie nous fuit dans tous les 
temps de la vie. Si Quelqu’un paroit fage, 
c’eft feulement parce que fes foiies font 
proportionnées à fon âge & à fa fortune. 

249.Il y a des gens niais qui fe connoii- 
lent, & qui employent habilement leur 
niaiferie. 

«Il* 

- I 1 

250. Qui vit fans folie, n’eftpas fi fage 
qu’il croit. 

2f 1. En vieilliffant on devient plus fou, 
&plus fage. 

- ’ • > 

2 f2. Il y a des gens qui reflemblent aux 
Vaudevilles i qu’on ne chante qu’un cer- 
tain temps. 

•ni» 

2 S 3 • La plupart des gens ne jugent des 
hommes que par la vogue qu’ils ont , ou 
par leur fortune. 

2 f 4 - Opel- 



*»§§»* 4 

2f4- Quelque incertitude & quelque 
variété qui paroiflè dans le monde, on 
y remarque neanmoins un certain enchaî- 
nement fecret , & un ordre réglé de tout 
tems par la Providence , qui fait que cha- * 
que chofe marche en fon rang , & fui» 
le cours de fa deftinée. 

v. : r • 

-, X-' , • , • 

f. L’amour de la gloire , la crainte 
de la honte , le deflèin de faire fortune , 
le defir de rendre notre vie commode & 
agréable , & l’envie d’abaiffer les autres , 
font fouvent les caufes de cette valeur fi 
célébré parmi les hommes. 

2 ^ 6 . Lâ valeur eft dans les fimples fol" 
dats un métier périlleux, qu’ils ont pris 
pour gagner leur vie. 

217 . La parfaite valeur & la poltron- 
nerie complette , font deux extrémités où 
l’on arrive rarement. L’efpace qui eft en- 
tre deux eft vafte , & contient toutes les 
autres efpeces de courage : il n’y a pas 
moins de différence entr’elles qu’entre les 
D 4 vifages 
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vifages & les humeurs. Il y a des hom- 
mes qui s’expofent volontiers au com- 
mencement d’une action , & qui fe relâ- 
* chent & fe rebutent aifément par fa du- 
rée. Il y en a qui font contens quand 
jls ont fatisfaic à l’honneur du monde , 
& qui font fort peu de ‘chofe au-delà. 
On en voit qui ne font pas toujours éga- 
lement maîtres de leur peur. D’autres fe 
laiifent quelquefois entraîner à des terreurs 
générales. D’autres vont à la charge , 
parce qu ils n’ofent demeurer dans leurs 
polies. Il s’en trouve à qui l’habitude 
des moindres périls affermit le courage & 
les préparé à s’expofer à de plus grands. 
Il y en a qui font braves à coups d’épée, 
& qui craignent les coups de moufquet : 
d’autres font affurés aux coups de mouf- 
quct , & appréhendent de fe battre à 
coups d’épéc. Tous ces courages de dif- 
férentes efpeces conviennent en ce que, 
la nuit augmentant la crainte, & cachant 
les bonnes & mauvaifes aélions, elle don- 
ne la liberté de fe ménager. Il y a encore 
un autre ménagement plus général : car 
on ne voit point d’homme qui faffe tout 
ce qu’il feroit capable de faire dans une- 
occafion , s’il étoit affurc d’en revenir. De 
forte qu’il ell vifibîe que la crainte de la 
mort ôte quelque chofe de la valeur. i> 

258. La 
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2^8- La parfaite valeur eft de faire fans 
témoins , ce qu’on feroit capable de faire 

devant tout le monde. 

■ 

2 <i 9 . L’intrépidité eft une force extra- 
ordinaire de l’ame , qui l’eleve au-deflus 
des troubles , des defordres & des émo- 
tions que la vue des grands périls pour- 
roit exciter en elle : & c’eft par cette for- 
ce que les Héros fe maintiennent en un 
état paillble , & confervent l’ufage libre 
de leur raifon dans les accidens les plus 
furprenans & les plus terribles. 

•Ü§8* 

« i 

260. L’intrépidité doit foutenir le cœur 
dans les conjurations ; au lieu que la feule 
valeur lui fournit toute lafermete qui 
lui eft ncceffaire , dans les périls de la 
guerre. 

26 1. Ceux qui voudroient définir la 
vidtoire par la naiflance , feroient tentes, 
comme les Poètes, de l’appellèr la fille du 
Ciel , puis qu’on ne trouve point ion ori- . 
gine fur la terre î en effet elle eft pro- 

D T ’ duite 
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duite par une infinité d’a&ions , qui , au 
lieu de l’avoir pour but , regardent feu- 
lement les intérêts particuliers de ceux 
qui les font, puis que tous ceux qui 
compofent une armée , allant à leur pro- 
pre gloire & à leur élévation , procurent 
un bien fi grand & fi général. 

262. L’hypocrifie eft un hommage que 
le vice rend a la vertu. 

263. La plupart des hommes s’expo- 
fent aifez dans la guerre pour fauver leur 
honneur : mais peu fe veulent toûjours 
expofer autant qu’il eft nécelfaire pour 
faire réuffir le deflèin pour lequel ils s’ex- 
pofent. 

tOPOu* *. ’* ■ ; 

v 

264. La vanité , la honte , & fur tout 
le tempérament , font fouvent la valeur 
des hommes, & la vertu des femmes. 

26Ç. On ne veut point perdre la vie, 
iScen veut acquérir de la gloire : ce qui 
fait que les braves ont plus d’adrelfe & 

d’efprit 
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d’efprit pour éviter la mort , que les gens 
de chicane n’en ont pour confçrver leur 
bien. 


2 66. On ne peut répondre de fon cou- 
rage , quand on n’a jamais été dans le 
péril. 


267. Il n’y a gueres de perfonnes > qui, 
dans le premier penchant de l’âge > ne faf- 
fent connoitre par où leur corps & leur 
efprit doivent défaillir. 

*8§gfi* 

26 8. Il eft de la reconnoiflfance comme 
de la bonne fol des marchands : elle en- 
tretient le commerce : & nous ne payons 
pas , parce qu’il eft jufte de nous acquit- 
ter i mais pour trouver plus facilement 
des gens qui nous prêtent. 

*«§§ 8 * 

269. Tous ceux qui s’acquitent des de- 
voirs de la reconnoiflance , ne peuvent pas 
pour cela fe flatter d’être reconnoiflans. 

* aIÉ&Ia 


270. Ce qui fait le méconte dans la re- 
connoiflance qu’on attend des grâces que 

l’on 
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l’on a faites, c’eft que l’orgueil de celui 
qui donne , & l’orgueil de celui qui re- 
çoit, ne peuvent convenir du prix du 
bienfait. 

i,- , 1 

•1VJ-. . 

271. Le trop grand empreflèment qu*on 
a de s’acquitter d’une obligation , eft une 
efpece d’ingratitude. 

272. On donne plus fou vent des bor- 
nes à fa reconnoiflance , qu’à fes defirs & 
à les efpérances. 

<|§N 

273 - Les gens heureux ne fe corrigent 
güeres , ils croyent toujours avoir raifon 
quand la fortune foutient leur mauvaife 
conduite. 

•«tu» 


274. L’orgueil ne veut pas devoir , & 
1 amour propre ne veut pas payer. 

yf 

27 Le bien que nous avons reçû de 
quelqu’un veut que nous rtfpe&ions le 
«nal qu il nous fait. 


276 Rien 


J 
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276 . Rien n’eft fi contagieux que l’ex- 
emple , & nous ne faifons jamais de 
grands biens ni de grands maux, qui 
ti’en produifent de femblables. Nous imi- 
tons les bonnes adions par émulation , 
& les mauvaifes par la malignité de notre 
nature, que la honte retenoit prifonniere, 
& que l’exemple met en liberté. 

277. L’imitation eft toujours malheu- 
reufe , & tout ce qui eft contrefait dé- 
plaît avec les mêmes chofes qui charment, 
lors qu’elles font naturelles. 

.. ' ’ ^ r 

* 278. C’eft une grande folie de vouloir 
être fage tout feul. 

*a§£î* 

27 9. Quelque prétexte que nous don- 
nions à nos afflictions , ce n’eft fouvent 
que l’interat & la vanité qui les caufent. 

* 8 §§ 8 * 

!;V 

280* Il y a dans les afflictions diver- 
fes fortes d’hypocrifie. Dansd’une , fous 
prétexte de pleurer la perte d’une perfon- 

. . ne 


62 REFLEXIONS 

~ _ t . . : ; 

ne qui nous cft chere , nous nous pleu- 
rons nous-mêmes > nous regrettons la bon- 
ne opinion qu’elle avoit de nous j nous 
pleurons la diminution de notre bien , de 
notre plaifir , de notre confidération. Ain- 
fi les morts ont l’honneur des larmes, qui 
ne coulent que pour les vivans. Je dis 
que c’eft une efpece d’hypocrifie , à caufe 
que dans ces fortes d’affli&ions on fe trom- 
pe foi - même. Il y a une autre hypo- 
crite qui n’eft pas fi innocente , parce 
qu’elle impofe à tout le monde : c’eft l’af- 
fiidion de certaines perfonnes qui afpirent 
à la gloire d’une belle & immortelle dou- 
leur. Après que le temps , qui confume 
tout , a fait ceflèr celle qu’elles avoient en 
effet , elles ne biffent pas d’opiniâtrer leurs 
pleurs , leurs plaintes & leurs foupirs i 
elles prennent un perfontiage lugubrç j 
& travaillent à perfuader par Çoutes leurs 
actions, queleur -déplaifîr ne finira qu’a- 
vec leur vie. Cette trifte & fatigante 
vanité fe trouve d’ordinaire dans les fem- 
mes ambitieufes. Comme leur fexe leur 
ferme tous les chemins qui mènent à la 
gloire , elles s’efforcent de fe rendre cé- 
lébrés parla montre d’une inconfojable 
affliction. Il y a encore une autre efpece 
de larmes qui n’ont que de petit es,, fbur- 
ces, qui coulent & fe tarifent facilement : 

. on 
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on pleure pour avoir la réputation d’être 
tendre : pn pleure pour ètte plaint : on 
pleure pour être pleuré : enfin on pleure 
pour éviter la honte de ne pleurer pas. 

*Ü£s* 

281 . C’eft plus fouvent par orgueil que 
par défaut de îumieres,qu’on s’oppofe avec 
t tant d’opiniâtré aux opinions les plus 
fuivies: on trouve les premières places 
priies dans le bon parti , & on ne veut 
point des dernieres. 

*8§§fi* 

* 282. Nous ne regrettons pas la perte de 
nos amis félon leur mérite ; mais félon 
nos befoins , & félon l’opinion , que nous 
croyons leur avoir donnée de ce que nous 
valons f ; 



283 - Nous nous çonfolons aifément des 
difgraces de nos amis, lors qu’elles fervent 
à fignalcr notre tcndrefl’e pour eux. 

...T* «§§#*,,. , , ' 

284. Il femble que l’amour propre foit 
la dupe de la bonté , & qu’il s’oublie lui- 
même lors que nous travaillons pour l’a- 
vantage des autres. Cependant c’eft pren- 
dre 


/ 
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dre le chemin le plus afluré pour arriver 
à fes fins : c’eft prêter à ufure, fous pré- 
texte de donner : c’eft enfin s’aquerir tout 
le monde par un moyen fubtil & délicat. 

38 ?. Nul ne mérite d’ètre loué de 
bonté, s’il n’a pas la force d’ètre méchant : 
toute autre bonté n’eft le plus fouvent 
qu’une pareflc ou une impuilfance de la 
volonté. 

* 81 * 

28$. Il eft bien mal-aifé de diftinguer 
la bonté, générale & répandue fur tout le 
monde , de la grande habileté. 

•8§§ïi* 

287 . Il n’eft pas fi dangereux de faire 
du mal à la plupart des hommes , que de 
leur faire trop de bien. 

*8§§8* 

288* Pour pouvoir être toujours bon, 
il faut que les autres croyent qu’ils ne 
peuvent jamais nous être impunément 
méchans. 

289. Rien 11 e flatte plus notre orgueil 
• que 
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iqüe la confiance des grands , parce que 
'nous les regardons comme un effet de 
notre mérite , fans confiderer qu’elle ne 
v j ent le plus fouvent que de vanité , ou 
d’impuiffance de garder le fecret. 

290. La confiance de plaire , eft fouvent 
un moyen de déplaire infailliblement. 

* *•» *1 mvv • v - . . .* 

29 1 . Nous ne Voyons pas aifément ce 
qui eft au-delà de ce que nous voyons. 

292. La confiance que l’on a en foi, 
fait naître la plus grande partie de celle 
que l’on a aux autres. 

463 » 

• • r » 

<*• «♦ • • 4 » » • »• . \ . 

293. Il y a une révolution générale 
qui change le goût des Efprits , auffi bien 
que les fortunes du monde. 

t ,, * 

46Ü* . . 

K ‘ ' * % v - 

294. La vérité eft le fondement & la 
raifon de la perfection & de la beauté ; 
une chofe de quelque nature qu’elle foit, 
ne fauroit être belle & parfaite , fi elle 
n’eft véritablement tout ce qu’elle doit 

Ê être 
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être, & fi elle n’a tout ce qu’elle doit 
avoir. 

29L On peut dire de l’agrément féparé 
de la beauté , que c’eft une fymétrie dont 
on ne fait point les réglés , & un rapport 
fecret des traits enfemble , & des traits 
avec les couleurs & avec l’air de la per- 
fonne. 

2 96. La coquetterie eft le fond de l’hu- 
meur des femmes. Mais toutes ne la met- 
tent pas en pratique , parce que la coquet- 
terie de quelques-unes eft retenue par la 
crainte ou par la raifon. 



29 7. On incommode fouvent les autres, 
quand on croit ne les pouvoir jamais in- 
commoder. 

•«§§» 

298. Il y a peu de chofes impofîibles 
d’elles - mêmes j & l’application pour les 
faire réuflïr nous manque plus que les 
moyens. 

299. La fouveraine habileté confifte à 
bien connoltre le prix des chofes. 

300. C’eft 


l 
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300. C’eft une grande habileté que de 
Favoir cacher fon habileté. 

«tu* 

301. Ce qui paroit générofité, n’eft fou- 
vent qu’une ambition déguifée , qui mé- 
prife de petits intérêts pour aller à de 
plus grands. 

/ *8g§8* 

302. La fidélité qui paroit en la plù- 
part des hommes , n’eft qu’une invention 
de l’amour-propre pour attirer la confian- 
ce. C’eft un moyen de nous élever au- 
delïus des autres , & de nous rendre dé- 
pofitaires des choies les plus importantes. 



303. La magnanimité méprife tout, pour 
avoir tout. 

«§&i 

304. La magnanimité eft un noble ef- 
fort de l’orgueil , par lequel il rend l’hom- 
me maître de lui-même , pour le rendre 
maître de toutes chofes. 
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* 18 * 

30f. Il n’y a pas moins d’éloquence 
dans le ton de la voix , dans les yeux & 
dans l’air de la perfonne , que dans le 
choix des paroles. 

*§&* 

306. La véritable éloquence confifte à 
dire tout ce qu’il faut , & à ne dire que 
ce qu’il faut. 

307. Il y a des perfonnes à qui les dé- 
fauts fiéent bien , & d’autres qui font dif- 
graciées avec leurs bonnes qualités. 

308. Il eft auffi ordinaire de voir chan- 
ger les goûts , qu’il eft extraordinaire de 
voir changer les inclinations. 

Hit* 

309. L’intérêt met en oeuvre toutes for- 
tes de vertus & de vices. 

310. L’humilité n’eft fouvent qu’une 
feinte foumiffion, dont on fe fert pour 
foumettre les autres i c’eft un artifice de 
l’orgueil quis’abaiiTe pour s’élever > & bien 

qu’il 
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qu’il fe transforme en mille maniérés , D 
n’eft jamais mieux déguifé & plus capa- 
ble de tromper , que Tors qu’il fe cache 
fous la figure de l’humilité. 

3 1 1. Tous les fentimens ont chacun un 
ton de voix , des geftes & des mines qui 
leur font propres: & ce rapport , bon ou 
mauvais , agréable ou défagréable , eft ce 
qui fait que les perfonnes plaifent ou dé- 
placent. 

*&§> 

312. Dans toutes les profeffions , cha- 
cun affeéte une mine & un extérieur pour 
paroître ce qu’il veut qu’on le croye. Ain- 
fi on peut dire que le monde n’eft com- 
pofé que de mines. 

•wgcpfF* 

3 1 3. La gravité eft un myftere du corps, 
inventé pour cachexies défauts de l’efprit. 



314. Le bon goût vient plus du juge- 
ment que de l’efprit. 

* 

3 1 f • Le plaifir de l’amour eft d’aimer : 

E 3 & 
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& l’on eft plus heureux par la paflîon 
que l’on a , que par celle que l’on donne. 

*féj§8* 

31 6. Le luxe & la trop grande poli- 
tefle dans les Etats , font le préfage af- 
furé de leur décadence j parce que tous 
les particuliers s’attachant à leurs inté- 
rêts propres, ils fè détournent du bien 
public. 

hîh» 

317. La civilité eft un defir d’en rece- 
voir, & d’être eftimé poli. 

318* L’éducation que l’on donne d’or- 
dinaire aux jeunes gens , eft un fécond 
amour-propre qu’on leur infpire. 

' iKfigut 

319. Il n’y a point de paflîon où l’a- 
mour de foi-mëme régné fi puiffamment 
que dans l’amour -, & on eft toujours plus 
difpofé à facrifier le repos de ce qu’on ai- 
me, qu’à perdre le fien. 

320. Ce qu’on nomme libéralité , n’ëft 
le plus fouvent que la vanité de donner 

que 
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que nous aimons mieux que ce que nous 
donnons 

321. La pitié eft Couvent un fentiment 
de nos propres maux dans les maux d’au- 
trui. C’eft une habile prévoyance des mal- 
heurs où nous pouvons tomber : nous 
donnons du fecours aux autres , pour les 
engager à nous en donner en de fcmbla- 
bles occafions; & ces fervices que nous 
leur rendons, font, à proprement parler , 
des biens que nous nous faifons à nous- 
memes par avance. 

tggfr 

322. La petitefle de l’efprit fait l’opi- 
niâtreté : & nous ne croyons pas aifé- 
ment ce qui eft au-delà de ce que nous 
voyons. 

*$ 5 §! 8 * ' 

323. C’eft fe tromper que de croire 

qu’il n’y ait que les violentes paffions , 
comme l’ambition & l’amour , qui puif- 
fcnt triompher des autres. La parefTe, 
toute languilfante qu’elle eft , ne laifle pas 
d’en être Couvent la maitreflè $ elle ufurpe 
fur tous les delfeins & fur toutes les ac- 
tions de la vie i elle y détruit & y con- 
fume infenfiblement les paffions. & les 
vertus. E 4 324 * De 


7Î KE FLEXIONS 

324. De toutes les pallions celle qui eft' 
la plus inconnue à nous-mêmes , c’eft la 
pareffe : elle eft la plus ardente & la plus 
maligne de toutes , quoi que fa violence 
foitinfenfible, & que les dommages qu'el- 
le caufe foient très cachés : fi nous con- 
fiderons attentivement fon pouvoir , nous 
verrons qu’elle fe rend en toutes rencon- 
tres maitrelfe de nos fentimens , de nos 
intérêts & de nos plaifirs -, c’eft la remore 
qui a la force d’arrêter les plus grands 
vaiffeaux, c’eft une bonace plus dar.ge- 
reufe aux plus importantes affaires que 
les écueils , & que ies plus grandes tem- 
pêtes ; le repos de la pareflè eft un char- 
me fecret de l’ame , qui fufpend foudai- 
nement les plus ardentes pourfuites , & 
les plus opiniâtres réfolutions : pour don- 
ner enfin la véritable idée de cette paf- 
fion , il faut dire que la pareffe eft com- 
me une béatitude de l’ame , qui la confole 
de toutes fes pertes , & qui lui tient lieu 
de tous les biens. 

32?. La promptitude à croire le mal, 
fans l’avoir affez examiné, eft un effet de 
l’orgueil & de la pareffe. On veut trou- 
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ver des coupables î & on ne veut pas fe 
donner la peine d’examiner les crimes, 

*f<Qâlà 

326. Nous reculons des Juges pour les 
plus petits intérêts , & nous voulons bien 
que notre réputation & notre gloire dé- 
pendent du jugement des hommes qui 
nous font tous contraires , ou par leur 
jaloufie , ou par leur préoccupation , ou 
par leur peu de lumière : & ce n’eft que 
pour les faire prononcer en notre faveur, 
que nous expofons en tant de maniérés 
notre repos & notre vie. 

327. Il n’y a gueres d’homme affez ha- 
bile pour connoitre tout le mal qu’il fait. 

328. De plufieurs adions différentes , 
que la Fortune arrange comme il lui plaît, 
il s’en fait plulieurs vertus. 

329. L’honneur acquis, eft cation deu 
eelui qu’on doit acquérir. 

E ? 


330. La 
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330. La jeuneflè eft une ivrefle con- 
tinuelle : c’eft la fievre de la raifon. 

331. Rien ne devroit plus humilier les 
hommes qui ont mérité de grandes louan- 
ges , que le foin qu’ils prennent encore de 
fe Faire valoir par de petites chofes. 

33 2 - On aime bien à deviner les au- 
tres > mais l’on n’aime pas à être déviné. 

i 

333 - Il y a des gens qu’on approuve 
dans le monde , qui n’ont pour tout mé- 
rite que les vices qui fervent au commerce 
de la vie. 

aWJPÇhîa 

3 34. C’eft une ennuyeufe maladie, que 
de conferver fa fanté par un trop grand 
régime. 

33 T- La grâce de la nouveauté eft à 
l’amour ce que la fleur eft fur les fruits, 
elle y donne un luftre qui s’éface aife- 
ment, & qui ne revient jamais. 


33 6 . Le 
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33^. Le bon naturel , qui Te vante d’ê- 
tre il fenfible , eft fou vent étoufé par le 
moindre intérêt. 

337. L’abfence diminue les médiocres * 
pallions , & augmente les grandes , com- 
me le vent éteint les bougies & allume 
le feu. • ' 

•«§§»♦ 

338* H eft plus facile de prendre de l’a- 
mour quand on 11’en a pas i que de s’en 
défaire quand on en a. t 

*$|i* • 

339. La plâpart des femmes fe ren- 
dent plûtôt par foibleffe que par paillon : 
de là vient que pour l’ordinaire les hom- 
mes encreprenans réuflilTent mieux que 
les autres , quoi qu’ils ne foient pas plus 
aimables. 

340. N’aimer gueres en amour , eft un 
moyen alluré pour être aimé. 


341. La fincerité que fe demandent les 

Amants 


Digitized by Google 



7 6 REFLEXIONS 

Amants & les Maîtreffes , pour favoîr l’un 
& l’autre , quand ils céderont de s’aimer, 
eft bien moins pour vouloir être avertis 
quand on ne les aimera plus, que pour être 
mieux adorés qu’on les aime * lors que 
l’on ne dit point le contraire. 

342. Les femmes croyent fouvent ai- 
mer , encore qu’elles n’aiment pas. L’oc- 
cupation d’une intrigue , l’émotion d’ef- 
prit que donne la galanterie , la pente na- 
turelle au plaifir d’être aimées , & la peine 
de refufer , leur perfuadcnt qu’elles ont de 
la paillon , lors qu’elles n’ont que de la co- 
quetterie. 

' 

343. La plus jufte comparaifon qu’on 
puiife faire d§ l’amour , c’eft celle de la 
fievre ; nous n’avons non plus de pouvoir 
fur l’un que fur l’autre , foit pour fa vio. 
lence ou pour fa durée. 

344. Ce qui fait que l’on eft fouvent 

mécontent de ceux qui négocient , eft 
qu’ils abandonnent prefque toujours l’in- 
térêt de leurs amis pour l’intérêt du fuc- 
cès de la négociation , qui devient le leur, 
par l’honneur d’avoir réuflî à ce qu’ils 
avoient entrepris. 34f. Quand 
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34^. Quand nous exagérons la tendreflè 
que nos amis ont pour nous, c’eft fouvent 
moins par reconnoiflance, que parle défis 
de faire juger de notre mérite. 

346. L’approbation que l’on donne à 
ceux qui entrent dans le monde , vient 
fouvent de l’envie fecrette que l’on porte 
à ceux qui y font établis. 

347. La plus grande habileté des moins 
habiles , eft de Te favoir lou mettre à la 
bonne conduite d’autrui. 


439 » 

348- L’orgueil, qui nous infpire tant 
d’envie , nous fert fouvent auffi à la mo- 
dérer. 


349. Il y a des faufletés déguifées, qui 
repréfentent fi bien la vérité , que ce fe- 
roit mal juger que de ne s’y pas laifler 
tromper. 


-J 
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i&S&Bà 

3 fO. Il n’y a pas quelquefois moins 
d’habileté à favoir profiter d’un bon con- 
feil , qu’à fe bien confeiller foi-même. 

^hOPoa 

3T i* Il y a des méchans qui foroient 
moins dangereux , s’ils n’avoient aucune 
bonté. 

3 S 2. La magnanimité eft affez définie 
par fon nom ; néanmoins on pourroit 
dire que c’eft le bon fens de l’orgueil , 
& la voye la plus noble pour recevoir 
des louanges. 

3f 3. Il eft impoflible d’aimer une fé- 
condé fois ce qu’on a véritablement ceffé 
d’aimer. 

*§§i* 

3Ç4. Ce n’eft pas tant la fertilité de 
l’efprit qui nous fait trouver plufieurs ex- 
pédiens fur une même affaire, que c’eft 
le défaut de lumière qui nous fait arrêter 
à tout ce qui fe préfente à notre imagi- 
nation , & qui nous empêche de difcerner 
d’abord ce qui eft le meilleur. 

Il 
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3f f. Il y a des aflàires & des maladies 
que les remedes aigrilïènt en certains 
temps : & la grande habileté confifte à 
connoitre quand il eft dangereux d’en 
ufer. 

«*§§»* 

%<; 6 . Lafimplicité affecftée eft une ira- 
pofture délicate. 

357. Il y a plus de défauts dans l’hu- 
meur que dans l’efprit. 

358 - Le mérite des hommes a fa faifen 
auffi*bien que les fruits. 

•ils* 

3f9. On peut dire de l’humeur des 
hommes comme de la plupart des bâti- 
mens , qu’elle a diverfes faces , les unes 
agréables , & les autres défagréableï. 

3^0. Lnr modération ne peut avoir le 
mérite de combattre l’ambition & de la 
foumettre : elles ne fe trouvent jamais 

enfem- 


f 
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enfemble. La modération eft la langueur 
& la parefle de l’ame , comme l’ambition 
en eft l’adivité & l’ardeur. 

361. Nous aimons toujours ceux qui 
nous admirent ; & nous n’aimons pas toû- 
jours ceux que nous admirons. 

3^2. Il s’en faut bien que nous ne con- 
noiflions toutes nos volontés. 

363. Il eft difficile d’aimer ceux que 

nous n’eftimons point: mais il ne l’eft pas 

moins d’aimer ceux que nous eftimons 

beaucoup plus que nous. 

% 

4 §g* 

364. Les humeurs du corps -ont un 
cours ordinaire & réglé , qui meut & 
qui tourne imperceptiblement notre vo- 
lonté : elles roulent enfemble & exercent 
fucceffivement un empire fecret en nous : 
de forte qu’elles oni une part confidera- 
ble à toutes nos adions, fans que |ious 
le puiffions connoitre. 

J ■' 
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3 G f- La reconnoiflance de la plûpart 
des hommes n’eft qu’une fecrette envie 
de recevoir de plus grands bienfaits. 

3 66. Prefque tout le monde prend plai* 
fir à s’acquitter des petites obligations: 
beaucoup de gens ont de la reconnoiilan- 
ce pour les médiocres ; mais il n’y a qualî 
perfonne qui n’ait de l’ingratitude pouf 
les grandes. 

nas? 

367. Il y a des folies qui fe prennent 
con\me les maladies contagieufes. 

v 4f§* 

3 < 58 « Aflez de gens méprlfent le bien f 
mais peu favent le donner. 

«il» 

3 69. Ce n’eft d’ordinaire que dans dé 
petits intérêts où nous prenons le hazard 
de ne pas croire aux apparences. 

im* - , 

370. Quelque bien qu’on nous dife de 
nous , on ne nous apprend rien de nou- 
veau. 

F 371. Nous 
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371. Nous pardonnons fouvent à ceux 
qui .nous ennuycnt , mais nous ne pou- 
vons pardonner à ceux que nous en- 
nuyons. 

•HI&* 

372. L’intérêt que l’on accufe de tous 
nos crimes , mérite fouvent d’être loué de 
nos bonnes adtions. 

373- Or.i ne trouve gueres d’ingrats,tant 
qu’on eft en état défaire du bien. 

«i§»* . 

374. Il eft.aufli honnête d’être glorieux 
avec foi-mème , qu’il eft ridicule de l’être 
avec les autrftu 

37f. On a foît une vertu de la modé- 
ration pour borner l’ambition des grands 
hommes , & pour confoler les gens mé- 
diocres de leur peu 1 de fortune , & de leur 
peu démérité. 

375. H y a des gens deftinés à être fots, 

qui 





MORALES. $3 

qui ne font pas feulement des fottîfes par 
leur choix ; mais que la fortune même 
contraint d’en faire. 

«SU* 

377. Il arrive quelquefois des accidens 
dans la vie , d’où il faut être un peu fou 
pour fe bien tirer. 

378. S’il y a des hommes dont le ridi- 
‘ cule n’ait jamais paru , c’eft qu’on ne l’a 

pas bien cherché» 

■ «ÉÜ* 

379. Ce qui fait que les ^niants & les 
maîtreflèsne s’ennuyent point d’être en. 
femble, c’^ft qu’ils parlent toujours d’eux- 
mêmes. 



380. Pourquoi faut-il que nous ayons 
alfez de mémoire pour retenir jufqu’aux 
moindres particularités de ce qui nous eft 
arrivé , 5c que nous n’en ayons pas alfez 
pour nous fouvenîr combien de fois nous 
les avons contées à une même perfonne ? 



381» L’extrême plaifir que nous pre- 
j 3 nons 
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nons à parler de nous-mêmes , nous doit 
faire craindre de n’en donner gueres à 
ceux qui nous écoutent. 

382., Ce qui nous empêche d’ordinaire 
de faire voir le fonds de notre cœur à 
nos amis , n’eft pas tant la défiance que , 
nous avons d’eux , que celle que nous 
avons de nous-mêmes. 


383. Lesperfonnes foibles ne peuvent 
être finceres. 

«B* 

384 .Ce n’eft pas un grand malheur 
d’obliger des ingrats, mais c’en eft un 
infupportable d’être obligé à un mal-hon- 
nête homme. 

* 

38 T- On trouve des moyens pour gué- 
rir de la folie -, mais on n’en trouve point 
pour redreflèr un efprit de travers. 



385 . On ne fauroit conferver long- 
tems les fentimens qu’on doit avoir pour 

fcs 

♦ 
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Tes amis & pour Tes bienfaiteurs , fi on 
fe laiflè la liberté de parler fouvent de 
leurs défauts. ...<•• 

387. Louer les Princes des vertus qu’ils 
n’ont pas , c’eft leur dire impunément 
des injures. 

*»§§»* 

388 * Nousfommes plus prés d’aimer 
ceux qui nous haitTent,que ceux qui nous 
aiment plus que nous ne voulons. 

«fis* 

389. Il n’y a que ceux qui font mé- 
prifables , qui craignent d’être méprifés. 

390. Notre fagefle n’eft pas moins à la 
merci delà fortune que nos biens. 

«in» 

3 91. Il y a dans la jaloulîc plus d’amour 
propre que d’amour. 

392. Nous nous confolons fouvent par 
^biblefTe,des maux dont la raifon n’a pas la 
force de nous confoler. 

F 3 393. Le 
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H£H» 

393. Le ridicule déshonore plus que le 
déshonneur. 




394. Noùs n’avouons de petits défauts, 
que pour perfuader que nous n’en avons 
pas de grands. 


39 S -L’envie eft plus irréconciliable que 
la haine. 


395. On croit quelquefois haïr la flat- 
terie , mais on ne hait que la maniéré 
de flatter. 

397. On pardonne tant que l’on aime, t 

398. Il eft plus difficile d’ètre fidele a 
fa maitreflb quand on eft heureux , que 
quand on en eft mal-traite. • 

*^§8* 

399. Les femmes ne connoiflènt pas 
toute leur coquetterie. 

40a Les 


i 
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» 

400. Les femmes n’ont point cle fé véri- 
té complette fans averfion. 

•O» 

» ' 

40 t. Les femmes peuvent moins fur- 
tüonterleur coquetterie que leur paffion. 

m* 

402. Dans l’amour la tromperie va pref- 
quetoùjours plus loin que la méfiance. 



403. Il y a une certaine forte d’amour 
dont l’excès empêche la jaloufie. 

* 68 * 

1 4Ô4. Il eft dé certaines bonnes qualités 
cbmrtle des fens ï ceux qui en font entiè- 
rement privés, ne les peuvent appercevoir 
ni les comprendre. 

40Ç. Lorsque notre haine eft trop vi- 
ve , elle nous metau-ddfous de ceux que 
nous haïfTons. 

; 

405. Nous ne reffentons nos biens & 
nos maux qu’à proportion de notre amour 
propre. F 4 407. 
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*8§§H 

m 

' 407. L’efprit de la plûpart des femmes 
fert plus à fortifier leur folie que leur 
raifon. 

• , ' r r 

408. Les pallions de la jeunefle ne font 
gueres plus oppofées au falut, que la tié- 
deur des vieilles gens. 

■ . < • * 

409. L’accent du Pais où l’on eft né, 
demeure dans l’efprit & dans le cœur com- 
me dans le langage. , 


410. Pour être un grand homme, il 
fout lavoir profiter de toute fa fortune. 
•aSSu* ' 

* • » >1 .* 

41 1 .La plûpart des hommes ont, cotp- 
me les plantes , des propriétés cachées , 
que le hazard fait découvrir. 


412. Les occafions nous font connoitre 
aux autres , & encore plus à nous-mêmes. 

413. Il ne peut y avoir de réglé dans 


I 
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l’erprit ni dans le cœur des femmes , fi le 
tempérament n’en eft d’accord. 

èS&ëa* 

414. Nous ne trouvons gueres de gens 
de bon fens , que ceux qui font de notre 
avis. 

/ 

41 Quand on aime , on doute fou- 
vent de ce qu’on croit le plus. 

415. Le plus grand miracle de l’amour, 
e’eft de guérir de la coquetterie. 


H» 

41 7- Ce qui nous donne tant d’aigreur 
contre ceux qui nous font des fineflès , 
c’efl qu’ils croyent être plus habiles que 
nous. 


418- On a bien de la peine à rompre , 

quand on ne s’aime plus. < >.• . •; ::h 

I M , . ** r. .1 -s • 

*(§>' 1 

4 1 9 - On s’ennuie prefque toujours avec 
les gens avec qui il n’eft pas permis de 

e’pnmnr/.r 


s'ennuyer. 


iz 
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430. Un 
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420. Un honnête homme peut être 
amoureux comme un fou , mais non pas 
comme un fot. 

421.Il y aide certains défauts, qüi, bien 
mis en œuvre , brillent plus que la vertu 
même. 

422.0n perd quelquefois -des perfonnes 
qu’on regrette plus qu’on n’en ett affligé : 
& d’autres dont on eft affligé , & qu’on 
ne regrette guereS. 

423. Nous ne louons d’ordinaire de 
bon cœur que ceux qui nous admirent. 


« « 

424. Les petite efprits font trop blefles 
des petites chofes j les grands efprits les 
voyent toutes , & n’en font point bieffes* 

*§§* » •. . 

425. L’hurtiifité eft la véritable preuve 
des vertus Chrétiennes: fans elle nous 
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corn ervons tous nos défauts , & ils font 
feuk ment couverts par l’orgueil , qui les 
cache aux autres , & fouvent à nous-mê- 
mes. 

4 26. Les infidélités devroient éteindre 
l’amour , & il ne faudroit point être ja- 
loux quand on a fujet de l’être : il n’y a 
que les perfonnes qui évitent de donner 
de la jaloufie , qui foient dignes qu’on 
en ait pour elles. 

427. On fc décrie beaucoup plus au- 
près de nous par les moindres infidélités 
qu’on nous fait , que par les plus grandes 
qu’on fait aux autres. 

*Ü§8* 

428. La jaloufie naît toujours avec l’a- 
mour , mais elle ne meurt pas toûjours 
avec lui. 

*«§Ü* 

429. La plupart des femmes ne pleurent 
pas tant la mort de leurs amans pour les 
avoir aimés , que pour paroître plus di- 
gnes d’être aimées. 


430. Les 
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430. Les violences qu’on nous fait nous 
font fouvent moins de peine , que celles 
que nous nous faifons à nous-mêmes. 

«§§!» 

431. On fait aflez qu’il ne faut gueres 
parler de fa femme j mais on ne fait pas 
alfez qu’on devroit encore moins parler 
de foi. 

432. Il y a de bonnes qualités qui dé- 
génèrent en défauts quand elles font na- 
turelles , & d’autres qui ne font jamais 
parfaites quand elles font acquifes : il 
faut, par exemple, que la raifon nous 
falfe ménagers de notre bien & de notre 
confiance -, & il faut au contraire que la 
nature nous donne la bonté & la valeur. 

433. Quelque défiance que nous ayons 
de la fincérité de ceux qui nous parlent, 
nous croyons toûjours qu’ils nous difent 
plus vrai qu’aux autres. 

434- If 
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mokales. 

434. Il y a peu d’honnêtes femmes qui 
ne foient lafles de leur métier. 

43f. La^plûpart des honnêtes femmes 
font des trefors cachés , qui ne font en 
fureté que parce qu’on ne les cherche pas. 

y 

43ff. Les violences qu’on fe fait pour 
s’empêcher d’aimer, font fouvent plus 
cruelles que les rigueurs de ce qu’on aime. 

4 |§ 8 * 

437. Il n’y a gueres de poltrons qui 
connoilfent toûjours toute leur peur. 

438- C’eft prefque toujours la faute de 
celui qui aime , de ne pas connoître quand 
on celfe de l’aimer. 

•i 

439. La plupart des jeunes gens croyent 
être naturels , lors qu’ils ne font que mal 
polis & groffiers. 


440. Il 
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440. Il y a de certaines larmes qui nous 
trompent fouvent nous-mêmes après avoir 
trompé les autres. 

441 . Si on croit aimer fa maîtreflê pour 
l’amour d’elle , on eft bien trompé. 

442. Les efprits médiocres condamnent 
d’ordinaire tout ce qui pafle leur portée. 

•«§§»* 

443. L’envie eft détruite par la vérita- 
ble amitié , & la coquetterie par le vérita- 
ble amour. 

444 - Le plus grand défaut de la péné. 
tration n’eft pas de n’aller point jufqu’au 
but, c’eft de le paflèr. 

44;. On donne des confeils , mais 011 
n’infpire point de conduite. 

44 6* Quand notre mérite bailfe , notre 
goût baillé aulfi. 


f 


MORALES. 

447. La fortune fait paroitre nos vertus 
& nos vices , comme la lumière fait pa~ 
roitre les objets. 

448. La violence qu’ç»n fe fait pour de- 
meurer fidele à ce qu’on aime , ne vaut 
gueres mieux qu’une infidélité. 

449. N0S adions font comme les bouts- 
rimés, que chacun fait rapporter à ce qu’il 
lui plaît. 

4fO. L’envie de parler de nous, & de 
faire voir nos défauts du côté que nous 
voulons bien les montrer , fait une grand* 
partie de notre fincerité. 

* 31 * 

4f I. On ne devroit s’étonner que de 
pouvoir encore s’étonner. 

1 

452 . On eft prefque également difficile 
à contenter, quand on a beaucoup d’a- 
mour, & quand qp n’en a plus gueres. 

4Ï3. Il 
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4T3- Il n’y a point de gens qui ayent 
plus fouvent tort , que ceux qui ne peu- 
vent fouffrir d’en avoir. 

ni!* 

4^4- Un fot n’a pas aflèz d’étoffe pour 
être bon. 

4ff. Si la vanité ne renverfe pas en- 
tièrement les vertus, du moins elle les 
ébranle toutes. 

4^5. Ce qui nous rend la vanité des 
autres infupportables, c’eft qu’elle bleffe la 
nôtre. ' 

4f7. On renonce plus aifément àfos 
intérêt qu’à fon goût. < 

4? 8- La fortune ne paroit jamais fî 
aveugle , qu’à ceux à qui elle ne fait pas 
de bien. 

• • I ” 

4Ï9- Il faut gouverner la fortune com- 
me 
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«me la fanté j en jouir quand elle eft bon- 
ne , prendre patience quand elle eft mau- 
vaife , & ne faire jamais de grands rémé- 
rés fans un extrême befoin. 

460. L’air Bourgeois fe perd quelque- 
fois à l’armée j mais il ne fe perd jamais 
à la Courii 

. ‘ V 

461. On peut être plus fin qu’un autre* 
mais non pas plus fin que tous les autres. 

AlfO&tu 

454. On eft quelquefois moins mal- 
heureux d’être trompé de ce qu’on aime > 
que d’en être détrompé. 

«■tlOOlLfc 

453. On garde long-temps Ion premier 
Amant , quand on n’en prend point de 
fécond. 

«il» 

464. Nous n’avons pas le courage dé 
dire en général que nous n’avons point 
de défauts, St que nos ennemis n’ont point 

G dé 
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de bonnes qualités ; mais en détail no. ~ 
ne fommes pas trop éloignés de le croire. 

4 De tous nos défauts , celui dont 
nous demeurons le plus aifément d’ac- 
cord , c’eft de la parefle ; nous nous per- 
füadons qu’elle tient à toutes les vertus 
paifiblés, & que fans détruire entièrement 
les autres , elle en fufpend feulement les 
fondions. 


CfC 6 . Il y a une élévation qui ne dépend 
point de la fortune , c’eft un certain air 
qui nous diftingue & qui femble nous 
deftiner aux grandes chofes; c’eft un prix 
que nous nous donnons imperceptible>- 
ment à nous-mêmes : c’eft pir cette qua- 
lité que nous ufurpons les déférences dés 
autres hommes ; & c’eft elle d’ordinaire 
qui nous met plus au- deflus d’eux, que 
la naifiance, les dignités, & le mérite 
même. 

.tiOfrfu 

457. Il y a du inérite fans élévation y 
mais il n’y a point d’élévation fans quel- 
que mérite. 

468. L ’e- 


I 





MOKA LES. 



x 468- L’élévation eft au mérite , ce que 
la parure eft aux belles perfonnes. 

469. Ce qui fe trouve le moins dans la 
galanterie , c’eft de l’amour. 

470. La fortune fe fert quelquefois dé 
iios défauts pour nous élever ; & il y à 
des gens incommodes , dont le mérite fô- 
jtoit mal recompenfé, fi on ne vouloit 
jachetter leur abfence. 

\ ' ; T 

471. Il fertible que la Nature ait caché 
dans le fonds de notre efprit des talens & 
une habileté qua nous ne connoiiTons pas: 
les paffîons feules ont le droit de les met- 
tre au jour , & de nous donner quelque- 
fois de» vues plus certaines & plus achô- 
$ées que l’art ne fauroit faire. 

.fiOGftl' 

472. Nous arrivons tout nouveaux 
afix divers âges de la vie , & nous y 
manquons fouvenc d’expérience malgré 
le nombre des années. 

G 2 473 . Les 


j 
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473. Les coquettes fe font honneur d’ê- 
tre jaloufes de leurs amans , pour cacher 
qu’elles font cnvieufes des autres femmes. 

•8§§8* • 

474. Il s’en faut bien que ceux qui s’at- 
trapent à nos fineffes , ne nous paroiffer.t 
auffi ridicules que nous nous le paroiffons 
à nous- mêmes, quand les fineffes des au- 
tres nous ont attrapés. 

# 47 f» Le plus dangereux ridicule des 
vieilles perfonnes qui ont été aimables , 
c’eft d’oublier qu’elles ne le font plus. 

*8f§8« 

« 

47^. Nous aurions fouvent honte de 
nos plus belles adtions, fi le monde voyoit 
tous les motifs qui les produifent. 

477. Le plus grand effort de l’amitié 
n’eft pas de montrer nos défauts à un 
ami, c’eft de lui faire voir les fiens. 

478. On n’a gueres de défauts qui ne % 

foient 
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foieiit plus pardonnables , que les moiens 
dont on fe fert pour les cacher. 

479 * Quelque honte que nous ayons 
méritée , il eft prefque toujours en notre 
pouvoir de rétablir notre réputation. 

480. On ne plaît pas long-temps quand 
on n’a qu’une forte d’efprit. 

481. Les fous & les fottes gens ne 
voyent que par leur humeur. 

482. L’efprit nous fert quelquefois 
hardiment à faire des fottifes. 

483. La vivacité qui augmente en vieil- 
lilfant, ne va pas loin de la folie. 

484. En amour celui qui eft guéri le 
premier eft toujours le mieux guéri. 

48 Ç. Les jeunes femmes qui ne veulent 
G 3 point 
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point paroître coquettes , & les hommes 
d’un âge avancé qui ne veulent pas être 
ridicules , ne doivent jamais parler de l’a- 
tnour cpmme d’une chofe où ils puififent 
. avoir part. 

486 . Nous pouvons paroître grands 
dans un emploi au-deflous de notre mérite, 
mais nous paroiflons fouvent petits dans 
un emploi plus grand que nous. 

487. Nous croyons fouvent avoir de la 
confiance dans les malheurs lors que nous 
n’avons que de l’abattement , & nous les 
fouffrons fans ofer les regarder ; comme 
les poltrons , qui fe lailfent tuer de peur 

de fe défendre. 

1 ,' • 

488 La confiance fournit plus ? la 
converfàtion que l’efprit. 

489- Toutes les paffions nous font fai- 
re des fautes , mais l’amour nous en fait 
faire de plus ridicules. 

490. Peu de gens faventètre vieux. 

491. Nous 


491. Nous nous faifons honneur des 
défauts oppofés à ceux que nous avons ; 
quand nous fommes foibles nous nous 
vantons d’ètre opiniâtres. 

T492. La pénétration a un air de deviner, 
qui flatte plus notre vanité , que toutes 
les autres qualités de i’efprit. 

493. La grâce de la nouveauté & la 
longue habitude , quelqu’opofées qu’el- 
les l'oient , nous empêchent également de 
fentir les défauts de nos amis. 

494. La plûpart des amis dégoûtent de 
hamitié, & la plûpart des dévots dégoiV 
tent de la dévotion. 

49 ç. Nous pardonnons aifément à nos 
amis les défauts qui ne nous regardent? 
pas. 

495. Les femmes qui aiment pardonnent 
G 4 plus 


S 04- REFLEXIONS 

plus aifément les grandes indifcretions que , 
les petites infidélités. 

49,7. Dans la vieillelTe de l’amour com- 
me dans celle de l’àge, on vit encore pour 
les maux , mais on ne vit plus pour les. 
plaifirs. 

498- Rien n’empèche tant d’être natu- 
rel , que l’envie de le paroitre. 


499. C’eft en quelque forte fe donner 
part aux belles a étions , que de les louer 
de bon cœur. 

500. La plus véritable marque d’être 
né avec de grandes qualités, c’efi d’ê- 
tre né fans envie. 

• foi. Quand nos amis nous ont trom- 
pés orç, ne doit que de l’indifférence aux 
marques de leur amitié, mais on doit tou- 
jours de la fenûbilité à leur , malheurs. 


502. La. 


*^§n* 

Ç02. La fortune & l’humeur gouver- 
nent le monde. 

503. Il eft plus aifé de connoitre l’hom- 
me en général, que de connoitre un hom- 
me en particulier. 

•iis* . 

^04. On ne doit pas juger du mérite 
d’un homme par fes grandes qualités, 
mais par Pufage qu’il en fait faire. 

Il y a une certaine reconnoilfance 
vive , qui ne nous acquitte pas feulement 
des bienfaits que nous avons reçus , mais 
q^i fait même que nos amis nous doivent, 
eu leur payant ce que nous leur devons. 

5 06. Nous ne délirerions guercs de 
chofes avec ardeur , fi nous connoifiions 
parfaitement ce que nous délirons. 

*S§§8* 

507. Ce qui fait que la plûpart des 
femmes font peu touchées de l’amitié, 

G y c’eft 
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c’eft qu’elle eft fade quand on a fenti de 

l’amour. 

508. Dans l’amitié, comme dans l’a- 
mour , on eft fouvent plus heureux par 
les chofes qu’on ignore, que par celles que 
l’on fait. 

^09. Nous eflayons de nous faire hon- 
neur des défauts que nous ne voulons 
pas corriger. 

510. Les pallions les plus violentes 
nobs laiflènt quelquefois du relâche, mais, 
la vanité nous agite toujours. 

*a§§8« 

f 1 1. Les vieux fous font plus fous qt^ 
les jeunes. 

•mu* 

f 1 2. La foiblefle eft plus oppoféo à la 
vertu que le vice. 

513. Ce qui rend les douleurs de la 
honte & de laijaloufie fl aigues, c’eft 
que la vanité ne peut fervir à les fup- 
porter. 

*14. La 




MO A L E S. 107 

fi 4. La bienféance eft la moindre de 
tcmtes les Loix & la plus fuivie. 

itSSOft 

fif. Un efprit droit a moins de peine 
de fe foûmettre aux efprits de travers , 
que de les conduire. 

♦&!§«* 

5 \ 6 . Lors que la fortune nous furprend 
en nous donnant une grande place, fans 
nous y avoir conduits par degrés , ou fans * 
que nous nous y foyons élevés par nos 
efpérances, il cft prefque impoffible de s’y 
biep foûtenir , & de paraître digne de 
l’occuper. 

*8§§H* 

517. Notre orgueil s’augmente fouvent 
de ce que nous retranchons de nos autres 
défauts. 

f 18. Il n’y a point de fots fi incommo* 
des quç ceux qui ont del’efprit. 

f 19. Il n’y a point d’homme qui fe 
croye en chacune de fes qualités au-def- 
' fous 
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fous de l'homme du monde qu’il eftim© 
le plus. 

•wjjJofl* 

520. Dans les grandes affaires on doit 
moins s’appliquer à faire naître des 00 
cafions , qu’à profiter de celles qui fe 
préfentent. 

♦if§§8* 

f 21. Il n’y a gueres d’occafion où l’on 
fit un méchant marché de renoncer au 
bien qu’on dit de nous , à condition de 
* n’en dire point de mal. . 

f 22. Quelque difpofition qu’ait le mon- 
de à mal juger, il fait encore plus fbu- 
vent grâce au faux mérite , qu’il ne fait 
injuftice au véritable. 

•£§» 

t 

S 2 3. On eft quelquefois un fot avec de 
l’efprit, maison ne l’elt jamais avec du 
jugement. 

524. Nous gagnerions plus de nous 
lailfer voir tels que nous fommes , que 
d’eflayer de paroitre ce que nous ne fom- 
mes pas. 

525-.. Nos 
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«afiSa* 

f 2f. Nos ennemis approchent plus de 
îa vérité dans les jugcmens qu’ils font dd 
nous', que nous n’en approchons nous- 
mêmes. 

f 2 6 . Il y a plufîeurs remedes qui gué- 
riflènt de l’Amour; mais il n’y en a point 
d’infaillibles. 

ï 27. Il s’en faut bien que nous con- 
noiffions tout ce que nos pallions nous 
font faire. 

^28. La vieillefle eft un tyran, qui dé- 
fend fur peine de la vie tous les plaiürs de 
la jeunefle. 

529. Le même orgueil qui nous fait 
blâmer les défauts dont nous nous cro- 
yons exempts , nous porte à méprifer les 
bonnes qualités que nous n’avons pas. 

5 30. Il y a fouvent plus d’orgueil que 
de bonté à plaindre les malheurs de nos 
tnnemis » c’eft pour leur faire fentir que 

nous 
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flous fommes au-deffus d’eüx , que noué 
laurs donnons des marques de compaflîon. 



Î31. II y a un excès de biens & de 
inaux qui paflè notre fenfibilité. 

532. Il s’en faut bien que l’innocençc 
ne trouve autant de protection que lé 
crime. 

533. De toutes les pallions violentes*' 
celle qui lied le moins mal aux femmes * 
c’eft l’amoi». 

Ï 34 - La vanité nous fait faire plus dé 
chofes contre notre goût que la raifon. 

$ 3 Ç. Il y a de méchantes qualités qui 
font de grands talens. 

? 3 <î. On ne fouhaitte jamais ardem- 
ment ce qu’oü ne fouhaitte que par 
raifon. 


j 37 * Tou-' 
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?37* Toutes nos qualités font incer- 
taines & douteufes en bien comme en 
tuai, & elles font prefque toutes à la 
merci des occafions. 

?38- Dans les premières palfionà les 
femmes aiment l’amant,- & dans les au- 
tres, elles aiment l’amour. 

5 39- L’orgueil a fes bizarreries comme 
les autres pallions : on a honte d’avouer 
que l’on ait de la jaloufie j & on fe fait 
honneur d’en avoir eu, & d’ètre capa- 
ble d’en avoir. 

?4°- Quelque rare que foit le vérité. 
ble amour, il l’eft encore moins que la 
véritable amitié. 

Ï4ï- Il y a peu de femmes dont le mé- 
rité* duré plus que la beauté. 

«8§§li* 

.Ï4'*- L’envie d’être plaint ou d’ètre ad- 
mire , fait fouvent la plus grande partie 
de notre confi ance, ç a 


543. Notre envie dure toujours plus 
long-tems que le bonheur de ceux que 
nous envions. 

*gP.%u 

544. La même fermeté qui fert à refit 
ter à l’amour , fert aulfi à le rendre vio- 
lent & durable j & les perfonnes foibles 
qui font toujours agitées des pallions n’en 
font prefque jamais véritablement rem- 
plies. 

«§U* 

54Ç. L’imagination ne fauroit inventer 
tant de diverfes contrariétés , qu’il y en 
a naturellement dans le cœur de chaque 
perfonne. 

54 6 . Il n’y a que les perfonnes qui ont 
de la fermeté qui puilfent avoir une véri- 
table douceur \ celles qui parodient dou*. 
ces n’ont d’ordinaire que de la foibleilè 
qui fe convertit aifément en aigreur. 


547. La timidité e(l tm défaut dont il 
effc dangereux de reprendre les perfonnes 
qu’on en veut corriger. 

548. Rien 
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«US* 

548. Rien n’eft plus rare que la vérita- 
ble bonté i ceux-mèmes qui croyent en 
avoir , n’ont d’ordinaire que de la com- 
plaifance ou de la foiblelfe. 

4 g§» 

549. L’efprit s’attache par pareflè & 
par confiance , à ce qui lui eft facile ou 
agréable : cette habitude met toûjours 
des bornes à- nos connoiflances , & ja- 
mais perfonne ne s’eft donné la peine d’é- 
tendre & de conduire fon efprit aufll loin 
qu’il pourroit aller. 

550. On eft d’ordinâire plus médiünt 
par vanité que par malice. 

*8§§H* 

5*fi. Quand on a le cœur encore agité 
par les relies d’une paffion , on eft plus 
près d’en prendre une nouvelle que quand 
on eft entièrement guéri 

ï ça. Ceux qui ont eu de grandes paf- 
ftons , fe trouvent toute leur vie heureux 
& malheureux d’en être guéris. 

V 


m. h 
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5 ç 3. Il y a encore plus de gens fans in* 
terêt que fans envie. 

HfÜ* 

V54. Nous avons plus de pareflè dans 
l’efprit que dans le corps. 


fff. Le calme ou l’agitation de notre 
humeur ne dépend pas tant de ce qui 
nous arrive de plus considérable dans la 
vie y que d’un arrangement commode ou 
défagréable de petites chofes qui arri- 
vent tous les jours. 

. «sa* . 

556. Quelque méchans que foient les 
hommes , ils n’oferoient paraître ennemis 
de la vertu i & lors qu’ils la veulent per- 
fécuter , ils feignent de croire qu’elle eft 
faulfe , ou ils lui fuppofent des crimes. 



On paflè fouvent de l’amour à 
l’ambition ; mais on ne revient gueres de 
l’ambition à l’amour. 


55$.L’ex- 


M 0 B. A LES. 


îir 

1 

L’extrême avarice fe méprend 
prefque toujours ; il n’y a point de paf- 
fion qui s’éloigne plus fouvent de Ton 
but , ni fur qui le prefent ait tant de pou- 
voir au préjudice de l’avenir. 

, , ♦«§§«* ... si , 

f Ï9. L’avarice produit fouvent des ef- 
fets contraires: il y a un nombre infini 
de gens qui facrifient tout leur bien à 
des efpérances douteufes & éloignées; 
d’autres méprifent de grands avantages à 
venir pour de petits intérêts préfents. 

*•» • ■ - - 


f 60. Il femble que les hommes né fe 
trouvent pas ailés de défauts; ils en aug- 
mentent encore le nombre par. de certai- 
nes qualités Singulières dont ils affeétent 
de fe parer ; & ils les cultivent avec tant 
de foin qu’elles deviennent à la fin des 
défauts naturels , qu’il ne dépend plus 
«Peux de corriger. ’ ■ r f * ! ' fi - . 

* »- ** * -• -J «T ■ t -* f* 


S 6 1 . Ce qui fait voir que les hommes 
eonnoiifent mieux leurs fautes qu’on ne 
penfe , c’eft qu’ils n’ont jamais tort quand 

Hz on > 
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on les entend parler de leur conduite i 
le même amour propre , qui les aveugle 
d’ordinaire, les éclaire alors , & leur don- 
ne des vues fi juftes, qu’il leur fait fup- 
primer ou déguifer les moindres chofes 
qui peuvent être condamnées. 


5" 62. Il faut que les jeunes gens qui en- 
trent dans le monde foient honteux ou 
étourdis: un air capable & compofé fe 
tourne d’ordinaire en impertinence. 



{63. Les querelles ne* dureroient pas 
long-temps, û leHtorfe n’étoit que d’un 
côté. 



564. 11 ne fert .de rien: d’être jeune fans 
être belle ,.ra d’être belle fans être jeune. 



Il y a des perfon’nes fi légères & 
fi frivoles, qu’elles, font auffi éloignées 
d’avoir de véritables défauts que des qua- 
lités folides. ' ÎJ ' ■■■'' f »«:* 

<• nS ; r > ■ . . • : 


166. On 


t + 


f 66 . On ne compte d’ordinaire la pre- 
mière galanterie des femmes , que lors 
qu’elles en ont une féconde. 

S 67. Il y a des gens fi remplis d’eux- 
mèmes , que lors qu’ils font amoureux , 
ils trouvent moyen d’ètre occupés de leur 
paflion fans l’être de la perfonne qu’ils 
aiment. 

5 < 58 . L’amour , tout agréable qu’il eft , 
plaît encore plus par les maniérés dont ü 
le montré que par lui-même. 


569. Peu d’efprit avec de la droiture, 
ennuye moins à la longue , que beaucoup 
d’efptit avec du travers. 

«ig» 

1 1 • 

57Ô. La jaloufie eft le plus grand de 
tous les maux , & celui qui fait le moins 
de pitié aux perfonnes qui le caufent. 

♦8§U* 


$71. Après avoir parlé de la faulfeté de 
H 3 tant 
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tant de vertus apparentes, il eft raifort- 
nable de dire quelque chofe de la faufleté 
du mépris de la mort. J’entens parler de 
ce mépris de la mort que les payetis fe 
vantent de tirer de leurs propres forces , 
fans l’efpérance d’une meilleure vie. Il 
y a de la différence entre fouflrir la mort 
conftamment , & la méprifer. Le premier 
eft affez ordinaire j mais je croi que l’au- 
tre n’eft jamais fincere. On a écrit néan- 
moins tout ce qui peut le plus perfuader 
que la mort n’eft point un mal : & les 
hommes les plus foibles, auflî bien que 
les Héros , ont donné mille exemples cé- 
lébrés pour établir cette opinion. Ce- 
pendant je doute que perfonn%de bon 
fens l’ait jamais crû : & la peine que l’on 
prend pour le perfuader aux autres & à 
foi- même , fait aflèz voir que cette entre- 
prit n’eft pas aifée. On peut avoir di- 
vers fujets de dégoût dans la vie ,* mais 
on n’a jamais raifon de méprifer la rribrt : 
ceux-mèmes qui fe la donnent volontai- 
rement , ne la comptent pas pçur fi peu 
, de chofè ; & ils s’en étonnent , & la re- 
< jettent comme les autres , lors qu’elle 
vient à eux par une autre voye que celle 
qu’ils ont choifie. L’inégalité que l’on re- 
marque dans le courage d’un nombre infini 

de 


Digitized by Googfe J 


/ . r 


I 


MORALES. ïif 

de vaillans hommes , vient de ce que la 
mort fe découvre différemment à leur 
imagination , & y paroit plus préfente 
en .un temps qu’en un autre : ainfi il 
arrive qu’après avoir méprifé ce qu’ils ne 
connoiflênt pas , ils craignent enfin ce 
qu’ils connoiffent. Il faut éviter de l’en- 
vifager avec toutes fes circonftances , fi 
on ne veut pas croire qu’elle foit le plus 
grand de tous les maux. Les plus ha- 
biles & les plus braves font ceux qui pren- 
nent de plus honnêtes prétextes pour 
s’empêcher de la confiderer. Mais tout 
homme qui la fait voir telle qu’elle eft, 
trouve que e’eft une chofe épouvantable. 
La nécaiité de mourir faifoit toute 1% 
confiance des Philofophes. Ils croyoient 
qu’il falloit aller de bonne grâce où l’on 
ne fauroit s’empêcher d’aller ; & ne pou- 
vant éternifer leur vie , il n’y avoit rien 
qu’ils ne fiffent pour éternifer leur répu- 
tation & fauver du naufrage ce qui n’en 
peut être garanti. Contentons-nous , pour 
faire bonne mine , de ne nous pas dire à 
nous-mêmes tout ce que nous en pen- 
fons > & efperqps plus de notre tempé- 
rament que de ces foibles raifonnemens , 

‘ qui nous font croire que nous pouvons 
approcher de la mort avec indifférence. 
La gloire de mourir avec fermeté , Vèf- 
H 4 pérance 
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tpérance d’ètre regretté , le ddfir de laifler 
une belle réputation , l’affu rance d’ètra 
affranchi des miferes de la vie , & de ne 
dépendre plus des caprices de la fortune , 
font des remedes qu’on ne doit pas re- 
jetter. Mais on ne doit pas croire auffi 
qu’ils foient infaillibles. Ils font, pour 
nous affurer , ce qu’une fimple haye fait 
fouvent à la guerre pour aflurer ceux qui 
doivent approcher d’un lieu d’où l’on 
tire. Quand on en eft éloigné on s’ima- 
gine qu’elle peut mettre à couvert : mais 
quand on en eft proche , on trouve que 
c’en un foible fecours. C’eft nous da- 
ter de croire que la mort nous paroiffe 
-de près ce que nous en avon^jugé de 
loin , & que nos fentimens , qui ne font 
que foibleffe, foient d’une trempe affez 
forte pour ne point fouffrir d’atteinte 
par la plus rude de toutes les épreuves. 
C’eft auffi mal connoitre les effets de 
l’amour propre , que de penfer qu’il pùilie 
nous aider à compter pour rien ce qui 1» 
doitnéceffairement détruire ; & la raifon , 
dans laquelle on croît trouver tant de 
reffources, eft trop foible en cette rencon- 
tre pour nous perfuader ce que nous 
voulons. C’eft elle au contraire qui nous 
trahit le plus fouvent , & qui , au lieu de 
nous infpirer le mépris de la mort , fert à 

nous 
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nous découvrir ce qu’elle a d'affreux & 
de terrible. Tout ce qu’elle peut faire 
pour nops , eft de nous confeillcr d’en 
détourner les yeux pour les arrêter fur 
d’autres objets. Caton & Brutus en 
choifirent d’illuftres. Un Laquais fe con- 
tenta il y a quelque temps de danfèr fur 
l’échaffaut où il alloit être roué. Ainfi , 
bien que les motifs foient différens , ils 
produifent fouvent les mêmes effets. De 
forte qu’il eft vrai , que quelque difpro- 
portion qu’il y ait entre les grands hom- 
mes & les gens du commun , on a vû 
mille fois les uns & les autres recevoir la 
mort d’un même vifage : mais ç’a toû- 
jours été qyec cette différence , que dans 
le mépris que les grands hommes font 
paroître pour la mort , c’eft l’amour de 
la gloire qui leur en ôte la vue ; & dans 
les gens du commun ce n’eft qu’un effet 
de leur peu de lumière , qui les empêche 
de connoître la grandeur de leur mal, 
& leur laide la liberté de penfer à au- 
tre chofe. 
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âe Monsieur de la 

ROCHEFOUCAULT. 

^cFjçjJÏ* 

I. TJ'Orce gens veulent être dévots , 
JT mais perfonne ne veut être humble. 

•HÜ* 

1 . Le travail du corps délivre des pei- 
nes de l’efprit ,* & c’eft ce qui rend les 
pauvres heureux. 

•O 

3 . Les véritables mortifications font cel- 
les qui ne (ont point connues ; la vanité 
rend les autres faciles. 

4|gfr 

4. L’humilité eft l’autel fur lequel Dieu 
veut qu’on lui offre des facrifices.- 

f. Il faut peu de chofes pour rendre le 
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Sage heureux > rien ne peut rendre un 
Fou content : c’eft pourquoi prefque tous 
les hommes font miferables. 

6 . Nous nous tourmentons moins pour 

devenir heureux, que pour faire croire 
que nous le fommes. '> 

4 

7 . Il eft bien plus aifé d’éteindre un 
premier defir , que de fatisfaire tous ceux 
qui le fui vent. 

8. La fageflè eft à l’ame ce que la fanté 
eft pour îe corps. 

9 . Les grands de la terre ne pouvant 
donner la fanté du corps ni le repos 
d’efprit , on achette toujours trop cher 
tous les biens qu’ils peuvent faire. 

1.0. Avant que de defirer fortement 
une chofe , il faut examiner quel eft le 
bonbeur de celui qui la poflède. 
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•ÜÜ* . 

11. Un véritable ami eft le plus grand 
de tous les biens , & celui de tous qu’on 
fonge le moins à acquérir. 

12. Les amans ne voyent les défauts 
de leurs maitrellès , que lorfque leur en- 
chantement eft fini. 

HÜ* 

13. La prudence & l’amour ne font pas 
faits l’un pour l’autre j à mefure que l’a- 
mour croit , la prudence diminue. 


14. Il eft quelquefois agréable à un mari 
d’avoir une femme jaloufe ; il entend 
toûjours parler de ce qu’il aime. 

1 Ç. Qu’une femme eft à plaindre quand 
elle a tout enfemble de l’amour & de 
la vertu. 


1 6 . Le fage trouve mieux fon compte 
à ne point s’engager, qu’à vaincre. 
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*§§* 

17. Il eft plus néceffaire d’étudier les 
hommes que les livres. • 

« 18 * 

18. Le bonheur ou le malheur vont 
d’ordinaire à ceipc qui ont le plus de l ? un 
ou de l’autre. 

•sSâiÉ 

19. L’accent & le caradere du pais, où 1 

l’on eft né, demeure dans l’efprit & dans 

le cœur comme dans le langage. 

20: La plûpart des hommes ont, com- 
me les plantes , des propriétés que le ha- 
zard fait découvrir. 

«Il* • 

2ï. Uue honnête femme eft un tréfoc 
caché , celui qui l’a trouvée fait fort bien 
de ne s’en pas vanter; 

. .... 

22. La plûpart des femmes ne pleurent 
pas tant la perte d’un ajmant , pour mon- 
trer qu’elles ont aimé , que pour paroitre 
dignes d’ètrc aunées. - 

« 2 . 
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«dis* ' 

23. Il y a bien d’honnêtes femmss qui 
font laffes de leur métier. 

24. Si l’on croit aimer fa maîtreffe pour 
l’amour d’elle, on eft fouvent trompé. 

2f. La violence qu’on fe fait pour être 
fidele , ne vaut gueres mieux qu’une infi- 
délité. 

26 . Il n’y a que les perfonnes qui évi- 
tent de donner de la jaloufie , qui méri- 
tent qu’on en aye pour elles. 

i 

27. La jaloufie nait toûjours avec l’a- 
mour, mais elle ne meurt pas toûjours 
avec lui. ’■ 

28- Quand nous aimons trop, il eft 
malaifé de reconnoitre fi l’on ceflè de 
nous aimer. 

«M? 

2$. On fait a fiez qu’on ne doit gueres 

parler 
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parler de fa femme i mais on ne fait pas 
allez qu’on ne doit gucres parler de foi. 

30. Les occafions nous font connoître 
aux autres & à nous- mêmes. 

•*§§* 

3 1 . Nous ne trouvons gueres de gens 
de bon fens , que ceux qui font de notre 
avis. 

32. Nous ne louons d’ordinaire de bon 
cœur , que ceux qui nous admirent. 

. . 

33. On ne fe blâme que pour être loué. 

34. Les petits efprits font blçfles des 
plus petites chofes. 

*§§* 

3f. Il y a de certains défauts, qui, étant 
bien mis dans un certain jour , plaifent 
plus que la perfection même. 

36. Ce qui nous donne tant d’aigreur 

contre 
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contre ceux qui nous font des firtefles » 
c’eft qu’ils croyent être plus habiles que 1 
nous. 

37. On s’ennuye prefque toujours avec 
ceux que l’on ennuye. 

38 - Les violences qu’on nous fait, nous 
font quelquefois moins de peine que celles 
que nous nous faifons à nous- même. 

39» Il n’eft jamais plus difficile de bien 
parler , que quand on à honte de fe taire. 

40. Les fautes font toujours pardonna- 
bles, quand on a la force de les avouer. 

" : ' J ' ? ''"«g» 

41. Le plus grand défaut de la péné- 
tration n’eft pas de ne pas aller au but , 
c’eft de le paÔèr. 

4*2. On donne des confeils , mais on 
ne donne point la fageffie d’en profiter. 

' 43 - Quand 
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43. Quand notre mérite baille , notre 
goût diminue auffi. 

44. La fortune fait paroître îios vertus 
& nos vices , comme la lumière fait pa- 
roître les objets, 

* 19 * 

4 Ï* Nos avions font comme des bouts- 
rimés , que chacun tourne comme il lui 
plaît. 

* 89 * 

46. Il n’cft rien de plus naturel ni de 
plus trompeur) que de croire qu’on «ft 
aimé. 

47. Nous aimons mieux voir ceux à 
qui nous faifons du bien , que ceux qui 
nous en font. 

*§£* 


48. tl effc plus difficile de diflimuler les 
fentimens que l’on a, que de feindre 
ceux que l’on n’a pas. 


I 
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49. Les amitiés renouées demandent 
plus de foins , que celles qui n’ont ja- 
mais été rompues. 



f o. Un homme à qui perfonnc ne plaît, 
eft bien plus malheureux que celui qui 
ne plaît à perfonnc. 
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L ’Illustre perfonne qui a 
compofé les Maximes qu’on 
donne au public, avoit des qualités 
fi grandes & fi extraordinaires, qu’il 
eft bien difficile de les exprimer par 
des paroles , quoi qu’on les fente bien, 
& qu’on en foit vivement touché 
pour peu qu’on ait eu l’honneur de 
la connoitre. Elle a convaincu les 
honnêtes gens de fon fiécle , qu’un 
mérite eflentiel & achevé n’eft pas 
de la nature de ces chofes qui flatent 
en vain les efpérances des Hommes. 
Elle a été également honorée des 
grands & des particuliers ; & elle avoit 
établi une efpece d’empire fur les uns 
&fur les autres , par une fupériorité 
naturelle à laquelle tout le monde fe 
" foumettoit aifément. 

Sans biens , prefque fans crédit, 
même aux dernieres années de fa vie, 

1 3 elle 
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elle avoit une cour nombreufe de per- 
- fonnes choifies de tout âge & de tout 
fexe , qui ne fortoient jamais d’au- 
près d’elle que plus heureux, & com- 
me charmés de l’avoir vue. Plufîeurs 
même, par des établi ffemens confidé- 
rables , félon leurs differentes condi- 
tions , ont éprouvé ce que pouvoit 
.fon extrême bonté , toujours agilfante , 
toujours ingénieufe , & fi féconde en 
mille moyens de faire du bien , que 
les bons fuccès ont prefque toûjours 
fuivi l’application confiante qu’elle a- 
voit à rendre de bons offices à fes 
amie. Sa vie a été prefque toute occu- 
pée à leur faire pJaifir ; & fon fommeil 
même , quelque précieux qu’il lui fût, 
n’étoit jamais interrompu , qu’elle n’en 
remplît les intervalles par de nouveaux 
foins de leur procurer quelques avan- 
tagés. Cette bonté étoit fi pure & 
fi délicate, qu’elle ne pouvoit fouffrir 
les moindres médifances & les moin- 
, dfes railleries : elles les regardoit com- 
me 
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me de grandes marques de petiteffe 
d’efprit, ou de malignité. 

Sa charité égaloit fa bonté ; ou , 
pour mieux dire , il y avoit un fi 
jufte mélange de l’une avec l’autre 
qu’elle étoit toujours également pré- 
parée à foulager le prochain , & mê- 
me à prévenir fes delirs & fes befoins, 
autant qu’elle étoit en état d’y fatis- 
faire. Elle avoit fi bien trouvé cette 
parfaite union de toutes les vertus de 
la Société Civile avec les vertus Chré- 
tiennes , qu’elle étoit également ref- 
pedlée des folitaires & des gens du 
monde. 

Jamais un grand cœur ne fut con- 
duit par un efprit plus vafte & plus 
éclairé. Elle l’avoit rempli de toutes 
les belles connoiflances qui peuvent 
inftruire & polir tout enfemble la 
raifon. Elle làvoit très-bien les langues 
Efpagnole & Italienne, & fur tout la 
véritable morale : les Maximes quelle 
en a faites font des leçons admirables 
pour fe conduire dans le commerce 

I 4 du 
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du monde. Elle écrivoit parfaitement 
bien : la bonté de fon efprit & celle 
de fon cpeur lui donnoient une élo- 
quence naturelle & inimitable. Ses 
fentimens étoient fi juftes & fi raifon- 
nables , que pour toutes les chofes de 
bon fens & de bon goût , ils étoient 
autant d’arrêts fouverains , qui déci- 
doient du prix & du mérite de tout 
ce qu’on foûmettoit à fon jugement. 

Elle avoit une raifon fi droite , & 
tellement dégagée de tout ce qui 
trouble ordinairement les autres , que 
bien loin d’être prévenue par des opi- 
nions particulières , elle eftimoit la 
vertu & les bonnes chofes par tout 
où elle les trouvoit dans les perfon- 
nes & dans les livres , également en- 
nemie de l’opiniâtreté & de l’indigna- 
tion , qui vient de I’oppofition des fen- 
timens , toujours prête à recevoir la 
vérité de quelque côté qu’elle lui fût 
préfentée. Sa converfadon avoit tant 
de charmes , & étoit pleine de chofes 
fi utiles , fi agréables , & fi infinuan- 

tes. 
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tes, que tout le monde y trouvoit fon 
compte ; & on ne la quittoit jamais 
qu’on ne fe trouvât beaucoup plus* 
honnête avec plus d’efprit & des fen- 
timens plus élevés. 

Jamais perfonne n’a porté la po- 
liteffe à un plus haut point de per- 
fection : elle étoit répandue en tout 
fon procédé , dans les petites comme 
dans les grandes chofes. Elle avoit 
une fermeté & une fidélité extrême à 
garder le fecret de fes àmis, & une 
difcrétion fi fine, fi circonfpeCte & 
fi jufte pour tout ce qui regardoit, 
leurs intérêts , qu’on ne peut rien 
imaginer au-dela. Tant de rares qua- 
lités lui avoient acquis l’eftime & la 
bienveillance d’un grand Prince , qui 
lui en a donné des marques eflfentielles 
jufques à la mort. 

Ces grands foins de conferver fa 
fanté, que tant de perfonnes qui ne 
la voyoient point , accufoient de foi- 
blefle , étoient juftifiés , lors qu’on la 
, voyoit de près. La grandeur de fon 
*' I 5 efprit , 
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efprit, qui lui donnoit tant de vues 
inconnues aux autres, jointe à une 
longue expérience , l’avoit fi bien ins- 
truite de mille voyes fecrettes , qui 
pouvoient altérer ou conferver la fan- 
té , que fes amis ont fujet de croire 
qu’elle leur auroit encore épargné la 
douleur de l’avoir perdue , fi Dieu 
n’avoit limité nos jours , en leur pre- 
ferivant des bornes certaines , que tou- 
te la fcience & toute finduftrie des 
hommes ne peuvent palier. 

Une fi belle & fi glorieufe vie a 
été enfin terminée par une mort très- 
Chrêtienne. Cette crainte de la mort 
qu’elle avoit fait tant de fois paroitre, 
mais qui étoit beaucoup plus dans fes 
difeours que dans fes fentimens, après 
quelques derniers efforts , cefla enfin 
lors qu’elle vit ce ternie fatal de plus 
près. Elle s’abandonna aux Décrets 
de la Providence de Dieu avec des 
fentimens fi religieux & fi dévots , 
que penfant uniquement à fon falut, 
elle compta le refte pour rien. De 

là 
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là vint cette humilité profonde, qui 
lui fit ordonner qu’on l’enterrât dans 
un cimetierre, comme une perfonne 
du peuple , fans pompe & fans cé- 
rémonie. 

.. Pour finir enfin fon éloge , on 
peut dire d’elle, qu'elle a été l’orne- 
ment de fon fiecle , les délices de fes 
amis , un bien général ; & qu’elle 
laide par fa mort un fi grand vuide 
dans le monde pour les perfonnes qui 
avoient le bonheur de la voir & de 
la connoître , qu’il n’y a pas lieu d’ef- 
perer qu’on lé puiffe jamais remplir 
dignement. ' 
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*. Omme rien n’eft plus foible & 
\^j moins raifonnnble , que de foû- 
mettre fon' jugement à celui d’autrui , fans 
nulle application du fien : rien n’eft plus 
grand & plus fenfé que de le fsûmettre 
aveuglément à Dieu , en croyant fur fa 
parole tout ce qu’il dit. 

■i . •' K 

2. Le vrai mérite ne dépend point du 
temps , ni de la mode. Ceux qui n’ont 
point d’autre avantage que l’air de la 
Cour , le perdent quand ils s’en éloignent : 
mais le bon fens , le favoir & la fagefle, 
rendent habile & aimable en tout temps 
& en tous lieux. 

ftgMhr 

3 . Au lieu d’ètre attentifs à connoîtrc 
les autres, nous ne penfons qu’à nous 
faire connoitre nous-mêmes. Il vaudroit 
mieux écouter pour acquérir de nouvelles 
lumières , que de parler trop pour mon- 
trer celles que l’on a acquifes. 
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4- Il eft quelquefois bien utile de fein- 
dre que l’on eft trompé : car lorfque l’on 
fait voir à un homme artificieux qu’on 
reconnoît fes artifices , on lui donne fujet 
de les augmenter. 

f. On juge fi fuperficiellement des 
chofes, que l’agrément des aâions & des 
paroles communes , dites & faites d’un 
bon air , avec quelque connoiflance des 
chofes qui fe paffent dans le monde , réuf- 
fident fou vent mieux que la plus grande 
habileté. 



<$. Etre trop mécontent de foi , eft une 
foibleffe. Etre trop content de foi, eft 
une fottife. 

7. Les efprits médiocres, mais mal faits, 
fur tout les demi-favans , font les plus 
fujets à l’opiniâtreté. Il n’y a que les 
âmes fortes qui fâchent fe dédire, & 
abandonner un mauvais parti. 
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8. La plus grandie fagefTe de l’homme 
oonlifte à connoître fes folies. 

9. L’honnêteté & la fincerité dans le* 
aâions égarent les méchans , & leur font 
perdre la voye par laquelle ils pcnfent ar- 
river à leurs fins •» parce que les méchans 
croyent d’ordinaire qu’on ne fait rien fans 
artifice. 

«s* • 

10. C’eft une occupation bien pénible 
aux fourbes d’avoir toûjours à couvrir le 
défaut de leur fincerité , & à reparer le 
manquement de leur parole. 

11. Ceux qmufent toûiours d’artifice, 
devroient au moins fe fervir de leur juge- 
ment , pour connoître qu’on ne peut gue- 
res cacher longtemps une conduite ar- 
tificieufè parmi des hommes habiles , & 
toûjours appliqués à la découvrir , quoi 
qu’ils feignent d’être trompés , pourdifE- 
rauler la connoiifance qu’ils en ont. 

13 . Sou- 
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12. Souvent les bienfaits nous font des 
ennemis; & l’ingrat ne l’eft prefque ja- 
mais à demi : car il ne fe contente pas 
de n’avoir point la reconnoiflance qu’il 
doit ; il voudroit même n’avoir pas fon 
bienfaiteur pour témoin de fon ingrati- 
tude. 

*t*35«* > 

1 3. Rien ne nous peut tant inftruire 
du déréglement général de l’homme , que 
la parfaite connoiflànce de nos dérégle- 
mens particuliers. Si nous voulons faire 
réflexion fur nos fentimens , nous recon- 
noîtrons dans notre ame le principe de 
tous les vices que nous reprochons aux 
autres : fi ce n’eft par nos aélions , ce 
fera au moins par nos mouvemens. Car 
il n’y a point de malice que l’amour pro- 
pre ne préfente à l’efprit , pour s’en fervir 
aux occasions » & il y a peu de gens aifez 
vertueux pour n’ètre pas tentés. 

O* 

14. Les richeflès n’apprennent pas à ne 
fe point paflionner pour les richeifes. La 
poffeffîon de beaucoup de biens ne donne 

pas le repos qu’il y a de n’en point defirer. 

i^.il 
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if. Il n’y a que les petits efprits qui 
ne peuvent fouffrir qu’on leur reproche 
leur ignorance, parce que, comme ils font 
ordinairement fort aveugles en toutes cho- 
fes, fort fbts, & fort ignorans, ils ne 
doutent jamais de rien , & font perfuadés 
qu’ils voyent clairement ce qu’ils ne voy- 
ent qu’au travers de l’obfcurité de leur 
efprit. 

41 » 

• 1 6 . U n’y a pas plus de raifbn de 
trop s’accufer de fes défauts , que de s’en 
trop exeufer. Ceux qui s’accufent par 
excès , le font fouvent pour ne pouvoir 
fouffrir qu’on les accufe , ou par vanité 
de faire croire qu’ils favent confeffer leurs 
défauts. 

17. C’eft une force tPefprit d’avouer 
fincerement nos défauts & nos perfec- 
tions i & c’eft une foibleflè de ne pas de- 
meurer d’accord du bien ou du mal qui 
eften nous. 

18. On aime tellement toutes les cho- 
fes nouvelles & les chofes extraordinai- 
res , 
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ires , qu’on a même quelque plaifir fecret 
par la vue des plus trilles & des plus 
terribles évenemens , à caufe de leur nou- 
veauté , & de la malignité naturelle qui 
eft en nous 

*8§§H* , ‘ 

19. On peut bien fe connoitle foi-mê- 
me, mais on ne s’examine point aflèi 
pour cela * & l’on fe foucie davantage de 
paroître tel qu’on doit être , que d’être 
en effet ce qu’on doit. 

2b. Si l’bri avoit autant de foin d’ètrô 
ce qu’on doit être , que de tromper les 
autres en déguifant ce que l’on eft , on 
pourroit fe montrer tel qu’on eft , fans 
avoir la peine de fe déguifer. 

21. Il n’y a perfortnequirie pUiflè rece- 
voir de grands fecoürs & de grands avan- 
tages des fciences ; mais il y a Suffi peii 
de perfonnes qui ne reçoivent un grand 
préjudice des lumières & des connoilfan- 
ces qù’ilà ont acquifes par les fciences , 
s’ils ne s’en fervent comme fi elles leut 
étoient propres & naturelles. 

K 23 . Il 
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22. Il y a line certaine médiocrité dif- 
ficile à trouver avec ceux qui font au- 
dcffus de nous , pour prendre la liberté 
qui fert a leurs plaifirs & à leurs diver- 
tilfemens , fans bleffer l’honneur & le ref- 
peét qu’on leur doit. 

23. On a fouvent plus d’envie de pat- 
fer pour officieux, que de réuffir dans 
les offices j & fouvent on aime, mieux 
pouvoir dire à fes amis qu’on a bien fait 
pour eux , que de bien faire en effet. 

24. Les bons fuccès dépendent quelque- 
fois du défaut du jugement, parce que 
le jugement empêche fouvent d’entrepen- 
dre pîufieurs chofes que l’inconfideration 
fait réuffir. 

«IfSPlU 

2f . On loue quelquefois les chofes paf- 
fées pour blâmer les préfentes ; & pour 
méprifer ce qui cft, on eftimeeequi n’eft 
plus. 
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25. I! y a un certain empire dans la 
inaniere de parler & dans les a&ions, 
qui fe fait faire place par tout , & qui 
gagne par avance la confédération & le 
rcfpedl. Il fert en toutes chofes , & mê- 
me pour obtenir ce qu’on demandé. 

«8§§fi» 

27. Cet empire qui fert en toutes cho- 
fes , n’eft qu’une autorité bienféante qui 
vient de la fupériorité de l’efprit. 

28- L’amour-propre fe trompe même 
par l’amour-propre , en faifant voir dans 
fes intérêts une fi grande indifférence 
po r ceux d’autrui , qu’il perd l’avantage 
qui fe trouve dans le commerce de H 
rétribution. 

29. Tout le monde eft fi occupé de 
fes pallions &de fes intérêts , que l’on 
en veut toujours parler fans jamais en- 
trer dans la pafiion & dans l’intérêt de 
ceux à qui on en parle , encore qu’ils 
ayent le même befoin qu’on les écoute 
& qu’on les aflilte. 

K 2 


30. Les 



.148 MAXIMES. 

• 8 §§»* 

30. Les liens de la vertu doivent être 
plus étroits que ceux düfattg; l’horhme 
de bien étant plus proche de Phomnte 
de bien par la reffemblance des mœurs, 
que le filsn’eft de fon pere par la ref- 
femblance du vifage. 

31. Une des chofes qui fait que l’on 
trouve fi peu de gens agréables , & qui 
paroilfent raifonnables dans la conven- 
tion , c eft qu il n y en a quafi point qui 
ne penfent plûtôt à ce qu’ils veulent dire, 
flu’à répondre précifément à Ce qu’on leur 
dit. Les plus complaifans le contenterit 
de montrer une mine attentive, au même 
temps qu’on voit dans leurs yeux & dans 
leur efprit un égarement & une précipi- 
tation de retourner à ce qu’ils veulent 
dire : au lieu qs’oil devroit juger que 
c’eft un mauvais moyen de plaire que de 
chercher à le fatisfaire fi fort j & que 
bien écouter & bien répondre , eft une 
plus grande perfedion que de parler bien 
& beaucoup fans ecouter , & finis répon- 
dre aux chofes qu’on nous dit. 


33. La 


Digitized by Googli 



w 


\ 


MAXIMES. 14 * 

33. La bonne fortune fait quafi toft* 
jours quelque changement dans le procé- 
dé, dans l’air & dans la maniéré de 
converfer & d’agir. C’eft une grande foi- 
bleflc de vouloir fe parer de ce qui n’eft 
point à foi. Si l’on eftimoit la vertu plus 
que toute autre chofe , aucune faveur 
ni aucun emploi ne changeroit jamais le 
coeur ni le vifage des hommes. 

33. Il faut s’accoûtumer aux fottifes 
d’autrui , & ne fe point choquer desniai- 
feries qui fe difent en notre préfence. 

.* * * 

34. La grandeur de l’entendement em- 

brafle tout. Il y a autant d’efprit à fouffrir 
les défauts des autres, qu’à connoltre leur s 
bonnes qualités. • 

«£§» 

3f. Savoir bien découvrir l’intérieur 
d’autrui & cacher le fien , eft une grande 
marque de fupériorité d’efprit. 

«fi* . 7 ’ . 

35. Le trop parler eft un fi grand dé- 

K. 3 faut. 
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faut , qu’en matière daffaires & de con- 
verfation , fi ce qui eit bon eft court , il 
eft doublement bon ; & l’on gagne par 
la brièveté ce qu’on perd fouvenc par l’ex- 
cès des paroles. 

37. On fe rend quafi toûjours maître 
de ceux que l’on connoit bien, parce 
que celui qui eft parfaitement connu, 
eft en quelque façon foùmis à celui qui 
le connoit. 

•üg&î* 

38 - L’étude & la recherche de la vérité 
ne fert fou vent qu’à nous faire voir par 
expérience l’ignorance qui nous eft na- 
turelle. 

39. On fait plus de cas des hommes 
quand*on ne connoit point jufau’où peut 
aller leur fuffifance : car l’on prefume toû- 
jours davantage des chofes que l’on ne 
voit qu’à demi. • 

40. Souvent le defir de paroitre capa- 
ble empêche de le devenir , parce que 
l’on a plus d’evie de faire voir ce que 

l’on 
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l’on fait , que l’on n’a de defir d’appren- 
dre ce que l’on ne fait pas. 

41. La pctitefle de l’efprit , l’ignorance 
Si la préfomption, font l’opiniâtreté ; par- 
ce que les opiniâtres ne veulent croire 
que ce qu’ils conçoivent , & qu’ils ne 
conçoivent que fort peu de choies. 

42. C’eft augmenter fes défauts que de 
les défavouer quand on nous les reproche. 

Hffp " 

43. Il ne faut pas regarder quel bien 
nous fait un ami , mais feulement le defir 
qu’il a de nous en faire. 

44. Encore que nous ne devions pas 
aimer nos amis pour le bien qu’ils nous 
font ; c’eft une marque qu’ils ne nous ai- 
ment gueres , s’ils ne nous en font point 
quand ils en ont le pouvoir. 

«iS? 

4f. Ce n’eft ni une grande louange , 
ni un grand blâmé , quand on dit qu’un 
efprit eft ou n’eft plus à la mode. S’il eft 
K 4 une 
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une fois tel qu’il doit être , il eft toujours 
comme il doit être. 

•HÜ* 

46. L’amour qu’on a pour foi-rpème, 
çft quafi toujours la réglé de toutes nos 
amitiés. Il nous fait paiTer par delfus 
tous les devoirs dans les rencontres où 
il y va de quelque intérêt , & même ou- 
blier les plus grands fujett de reflèntiment 
çontre nos ennemis, quand ils deviennent 
aifez puiflant pour fervir à notre fortune 
ou à notre gloire. 

4 fg» 

47. Ceft une chofe bien vaine & bien 
inutile de faire l’examen de tout ce qui 
fe palfe dans le monde ? fi cela ne fert à Te 
redreffer foi-même. 

«Jg§* 

48- Les dehors & les circonftances 
donnent fouvent plus d’eftime que le 
fonds & la réalité. Une méchante manierç 
gâte tout , même la juftice & la raifon. 
Le comment fait la meilleure partie des 
chofes ; & l’air qu’on leur donne , d,ore, 
accommode , & adoucit les plus fâcheu- \ 
fes. Cela vient de la foibleffe & de la pré- 
vention de l’efprit humain. 

49. Les 
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49. Les fottifes d’autrui nous doivent 
être plûtôt une inftrudion qu’un fujet de 
nous moquer de ceux qui les font. 

ifjO C*>)^ 

*0. La convçrlation des gens qui ai- 
ment à régenter, eft bien fàcheufe. Il 
faut toujours être prêt de fe rendre à la 
. vérité, & à la recevoir de quelque par 
qu’elle nous vienne. 

*î. On s’inftruit aufli bien par le dé- 
faut des autres , que par leur inftrudron. 
L’exemple de l’imperfedion fert quafi au- 
tant à fe rendre parfait , que celui de l’ha- 
bileté & de la perfedion. 

^tiOPiu 

S 2. On aime beaucoup mieux ceux 
qui tendent à nous imiter , que ceux qui 
tâchent à nous égaler. Car l’imitation ett: 
une marque d’eftime , & le defir d'être 
égal aux autres elt une marque d’envie. 

*3. C’eft une louable adreflè de faire 
recevoir doucement un refus par des pa_ 
K * rôle 
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rôles civiles, qui réparent le défaut du 
bien qu’on ne peut accorder. 

«Ü» 

54. Il y a beaucoup de gens qui font 
tellement nés à dire non , que le non va 
toujours au-devant de tout ce qu’on leur 
dit. U les rend fi défagréables , encore 
bien qu’ils accordent enfin ce qu’on leur 
demande , ou qu’ils confentent à ce qu’on 
leur dit , qu’ils perdent toujours l’agré- 
ment qu’ils pourroient recevoir s’ils n’a? 
voient point fi mal commencé. 

•agis* 

On ne doit pas toujours accorder 
toutes chofes , ni à tous. Il eft aulïi loua- 
ble de refufer avec raifon , que de donner 
à propos. C’eft en ceci que le non ds 
quelques-uns plaît davantage que le oui 
des autres. Le refus accompagné de dou- 
ceur & de civilité fatisfait davantage un 
bon cœur , qu’une grâce qu’on accorde 
féchement. 

55. Il y a de Pefprit à fa voir choifir 
un bon confeil , auffi bien qu’à agir de 
foi-même. Les plus judicieux ont moins 

dç 
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|îe peine à confulter les fentimens des au- 
tres } & c’eft une forte d’habileté de fa- 
voir fe mettre fous la bonne conduite 
d’autrui. 

' \* 

Les Maximes de la vie chêtienne, 
qui fe doivent feulement puifer dans les 
vérités de l’Evangile , nous font toujours 
quafi enfeignées félon l’efprit & l’humeur 
naturelle de ceux qui nous les enfeignent. 
Les uns par la douceur de leur naturel , 
les autres par l’âpreté de leur tempéra- 
ment , tournent & employait félon leur 
fens la jullice & la miféricorde de Dieu. 

58- Dans la connoilïànce des chofès 
humaines, notre efprit ne doit jamais fe 
rendre efclave , en s’aflujettiflant aux fan- 
taifics d’autrui. Il faut étendre la liberté 
de fon jugement , & ne rien mettre dans 
fa tète par aucune autorité purement hu- 
maine : quand on nous propofe la diver- 
fité des opinions , il faut choiür , s’il y 
a lieu ; finon , il faut demeurer dans le 
doute. 

S 9. La contradiction doit éveiller l’at- 
tention , 


\ 
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tention , & non pas la eolere. Il faut 
écouter , & non fuir celui qui contredit. 
Notre caufe doit toujours être celle de la 
vérité , de quelque façon qu’elle nous foifc 
montrée. 

60. On eft bien plus choqué de l’often- 
tation que l’on fait de la dignité , que de 
celle de la perfonne. , C’eft une marque 
qu’on ne mérite pas les emplois , quand 
on fe fait de fête : fi l’on fe fait valoir , 
ce ne doit être que par l’éminence de la 
vertu. Les Grands font plus en véné- 
ration par les qualités de leur ame, que 
par celles de leur fortune. 

•üih 

5t. Il n’y a rien qui n’ait quelque per-* 
fe&ion. C’eft le bonheur du bon goût 
de la trouver en chaque chofe : mais la 
malignité naturelle fait fouvent décou- 
vrir un vice entre plulîeurs vertus, pour » 
le révéler & le publier , ce qui eft plûtôt 
une marque du mauvais naturel , qu’un 
avantage du difcernement ; & c’eft bien 
mal paffer fa vie , que de fe nourrir tou- 
jours des imperfections d’autrui. 


62. Il 
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62. Il y a une certaine maniéré de s’é- 

couter en parlant , qui rend toûjours dés- 
agréable : car c’eft une auffi grande folie 
de s’écouter foi-même quand on s’entre- 
tient avec les autres , que de parler tout 
feul. • 

*H§§8* 

63. Il y a peu d’avantage de fe plaire 
à foi-même, quand on ne plaît à perfon- 
he : car fouvent le trop grand amour que 
l’on a pour foi, eft châtié parle mépris 
d’autrui. 

64. Il fe cache toûjours aflez d’amour- 
propre fous la plus grande dévotion, poür 
mettre des bornes à la charité. 

Il y a des gens tellement aveuglés, 
& qui fe flattent tellement en toutes cho- 
fes , qu’ils croyent toûjours comme ils 
défirent, & penfent auffi faire croire aux 
autres tout ce qu’ils veulent : quelque 
méchante raifon qu’ils employent pour 
perfuader , ils en font fi préoccupés, qu’il 
leur femble qu’ils n’ont qu’à le dire d’un 
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ton fort haut & affirmatif, pour en con- 
vaincre tout le monde. 

56 . L’ignorance donne de la Foibîefîe 
& de la crainte ; les cortnoiifances don- 
nent la hardieffe & de la confiance : 
rien n’étonne une ame qui connoit toutes 
chofes avec diftindion. 

67. Ceft un défaut bien commun de 
n’ètre jamais content de fa fortune , ni 
mécontent de fon efprit. 

68. Il y a de labafTefTe à tirer avantage 
de fa qualité & de fa grandeur , pour fe 
moquer de ceux qui nous font fournis. 

69. Quand un opiniâtre a commencé à 
contefter quelque chofe , fon efprit fe fer- 
me à tout ce qui le peut éclaircir : la con- 
teftation l’irrite, quelque jurte qu’elle foit^ 
& il femble qu’il ait peur de trouver la 
vérité. 

«■mOPyu- 

70. La honte qu’on a de fe voir louer 

fans 
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fans fondement, donne fouventfu jet de 
faire des chofes qu’on n’auroit jamais faî- 
tes fans cela. 

71. Il vaut prefque mieux que les 
Grands recherchent la gloire , & même 
la vanité dans les bonnes a&ions , que 
s’ils n’en étoient point du tout touchés : 
car encore que ce fie foit pas les faire 
par les principes de la vertu , l’on en 
tire au moins cet avantage , que la va- 
nité leur fait faire ce qu’ils ne feroient 
point fans elle. 

72. Ceux qui font aflez fots pour s’ef- 
timer feulement par leur noblefle, mépri- 
fent en quelque façon ce qui les a rendus 
nobles, puifque ce n’elt que la vertu de 
leurs ancêtres qui a fait la noblelfe de 
leur fang. 

73. L’amour-propre fait quertous nouâ 
trompons prefque en toutes chofes ; que 
nous entendons blâmer , & que nous blâ- 
mons les mêmes défauts dont nous ne 
nous corrigeons point , ou parce que nous 
ne connoiflbns pas le mal qui eft en nous. 
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bu parce que nous l’envifageohs toujours 
fous l’apparence de quelque bien. 

74. La vertu n’eft pas toujours où l’oti 
voit des a étions qui paroiffent vertueufes: 
on ne reconnaît quelquefois un bienfait 
que pour établir fa réputation , & poifr 
être plus hardiment ingrat atix bienfaits 
qu’on ne veut pas reconnoitre. 

74. Quand les Grands efperent de faire 
croire qu’ils ont quelque bonne qualité 
qu’ils n’ont pas , il eft dangereux de mon- 
trer qu’on en doute : car en leur ôtant 
l’efpérance de pouvoir tromper les yeux 
du monde , on leur ôte auffi le defir de 
faire les bonnes aétions qui font confor- 
mes à ce qu’ils affeétent. 

*8§|i4 

• 7 6 . La meilleure nature étant fans inf- 
truétion , eft toujours incertaine & aveu- 
gle. Il faut chercher foigneufement à 
8’inftruire , pour n’ètre ni trop timide ni 
trop hardi par ignorance. 

tllOCwuj 

77. La focieté, & même l’amitié delà 

plûparc 
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jplûpart des hommes, n’eft qu’un com- 
merce qui ne dure qu’autant que le befoiii. 


7S. Quoique la plupart des amitiés qui 
Je trouvent dans le monde ne méritent 
point le nom d’amitié ; on peut pourtant 
en ufer félon les befoins , comme d*un 
commerce qui n’a point de fonds certain * 
& fur lequel on eft ordinairement trompé. 


^ - 1 *. t , (l , , . . ' • 1 * ' 

75». L’amour , par tout où il eft , eft 
toujours le maître. Il forme l’ame , le 
cœur , & l’éfprit felort ce qu’il eft. Il 

n’eft ni petit ni grand félon le coeur & 
l’efprit qu’il occupe , mais félon ce qu’il 
eft en lui-même : & H femble véritable- 
ment que l’Amour eft à l’ame de celui 
qui aime , ce que l’ame eft au corps de ce^ 
lui qu’elle anime. 

• * 


80. L’amour à un caradtere fi particii- ' 
lier , qu’on ne peut le cacher où il eft 4 
ni le feindre où il n’eft pas, 

«SI* 


81. Tous les grands divertilfemeris fori'é 
dangereux pour la vie chrétienne : mais 

L entre 
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entre tous ceux que le monde a inventés, 
il n’y en a point qui foit plus à craindre i 
que la Comédie. C’eft une peinture fi 
naturelle & fi délicate des pallions, qu’el- 
le les anime, & les fait naître dans notre 
cœur } & fur tout celle de l’Amour, prin- 
cipalement lors qu’on fe repréfente qu’il 
eft charte & fort honnête : car plus il 
paroit innocent aux âmes innocentes , & 
plus elles font capables d’en être touchées. 

On fe fait en même tems une confcien- 
ce fondée fur l’honnêteté de ces fenti- 
mens } & on s’imagine que ce n’eft pas 
blelfer la pureté , que d’aimer d’un amour 
Il fage. Ainfi on fort de la Comédie le 
cœur fi rempli de toutes les douceurs de 
l’amour , & l’efprit fi perfuadé de fon 
innocence , qu’on eft tout préparé à re- 
cevoir fes premières impreflions , ou plu- 
tôt à chercher l’occafion de les faire naître 
dans le cœur de. quelqu’un , pour rece- 
voir les mêmes plaifirs & les mêmes fa- 
crifices que ”on a vu fi bien repréfentés 
fur le théâtre» 
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L E s penfées qui fuivent ne font 
pas de la même perfonne qui 
a compofé les maximes qu’on vient 
de lire : mais comme elles font d’un 
de fes amis particuliers , & que c’eft 
elle en quelque façon qui les a fait 
naître , il a femblé qu’il étoit à pro- 
pos de les mettre ici. A la vérité 
l’Auteur n’a jamais crû que des Pen- 
fées fans ordre , fans liaifon , dont il 
s’entretenoit dans la folitude , & qu’il 
communiquoit à fon incomparable 
Amie , ou de vive voix , ou par let- 
tres, duffent être imprimées un jour, 
ni qu’elles méritaient de l'être. Mais 
comme c’eft la deftinée prefque iné- 
vitable de ces fortes d’écrits, d’être 
enfin mis fous la preffe , dès qu’il en 
court des copies à la main , il a fouf- 
fert , fans violence , qu’on en aug- 
mentât le recueil des Maximes ; d’au- 
tant plus que les Penfées & les Ma- 
il, 3 ximes 


( I« ) 

xîmes font jointes déjà enfemble en 
diverfes copies manufcrites, & que 
tôt ou tard elles échaperoient malgré 
lui. Il ne prétend pas s’attirer par 
là la réputation de bel efprit , ni la 
gloire de bien écrire : il ne fe pique 
de rien moins que de la qualité d J Au- 
teur; & pourvu qu’on juge qu’il pen- 
fe raifonnablement, il fera très-fatis- 
fait. Il ne fera pas même mal-con- 
tent , quand on jugera le contraire. 
Il déclare au refte , que par les vertus 
auxquelles il donne pour fondement 
& pour réglé l’Amour-propre raifon- 
nable , il n’entend parler que des ac- 
tions humaines honnêtes d’une hon- 
nêteté morale, mais très-éloignées du 
caraétere & de la pureté des vertus 
Ch'.êtiennes, qui, à parler propre- 
ment , méritent feules le nom de 
vertus. 


PEN- 
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L ’Amour propre fait tous les vices & 
toutes les vertus morales , félon qu’il 
eft bien ou mal entendu. 

2. La prudence qui fert à la conduite 
des a&ions humaines , eft, à le bien pren- 
dre, l’Amour propre circonfpeét & fort 
éclairé ; ce qui lui eft oppofé , n’cft qu’in- 
eonfidération & qu’aveuglement. 

w Vrji^fJ w 

3. Quoique par ce principe il foit vrai 
de dire que les hommes n’agilfent jamais 
fans intérêt , on ne doit pas croire pour 
cela que tout foit corrompu, qu’il n’y 
ait ni juftice ni probité dans le monde. 
Il y a des gens qui fe conduifent par des 
intérêts honnêtes & louables. C’eft ce 
jufte difcernement de l’Amour propre bien 
réglé, quoique raportant toutes chofes 

* T ' 
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à foi-même, mais dans toute l’étendue 4 * 
des loix de la focieté civile , qui fait ce 
qu’on appelle honnêtes gens dans le + 

monde. 

4. L’amour du prochain efl: de tous les 
{èntimens le plus fage & le plus habile : 
il eft airtfi néceffaire dans la focieté civilu 
pour le bonheur de notre vie, que dans ' 
le Chriftianifme pour la félicité éternelle. 

f. La gloire & l’infamie font vaiqes 
& imaginaires , fi on ne les rapporte aux 
biens & aux maux réels qui les accom- 
pagnent. 

€. Ceux qui fe donnent mille peines , 

& elfuyent mille périls, pour étendre leur 
réputation après leur mort aux fiécles^ 
venir, font, ce me femble, bien chi- 
mériques : toute cette gloire , à laquelle 
ils ne donnent point de bornes , fe ter- 
mine toutefois à leur imagination, qui 
leur repréfente comme préfens des hon- à 

neurs futurs dont ils ne jouiront jamais. 

7. Cette maxime , que les chofes les 

plua 
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plus cachées font enfin découvertes , eft 
du moins fort incertaine ; parce que l’on 
ne peut juger que par celles que l’on 
fait, & non point par celles que l’on 
ne fait pa§. 

♦K§§H* 

8- Rien ne fert tant au bonheur delà 
vie , que de connaître les chofes comme 
çlies font : cette connoiffance s’acquiert 
par de fréquentes réflexions für tout ce 
qui fe pafle dans le monde, & fort peu 
pas les livres. 

•8§Ü* 

9. Prefque tous les malheurs de la vie 
viennent des faulTes idées que l’on fe forme 
fpr tout ce^jui fe palfe. 

# . * *§&* 

10. La véritable éloquence eft celle du 
bon fens , fimple & naturelle : celle qui 
a befoin de figures & d’ornemens n’eft 
fondée que fur ce que la plupart des hom- 
mes ont des lumières fort courtes , & ne 
font qu’entrevoir les chofes. 

•fin* 

11. Les maximes fervent à l’efprit ce 
que le bâton fert au corps quand il a 

L f trop 
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trop de foiblelTe pour fe foutenîr de foi- 
même. Ceux qui ont Pefprit grand , qui 
voyent toutes chofes dans leur étendue , 
n’ont point de befoin maximes. 

àllPÇsù* 

1 2. Les grandes réputations d’être hon- 
nête homme font fouvent plus fondées 
fur les maniérés & fur un grand art de 
paroitre honnête , que fur un mérite vé- 
ritable & folide. 

«Ü» 

13. Ceux qui ont les qualités eflèn- 
tielles qui font l’honnête homme , croyant 
n’avoir pas befoin d’art , négligent les 
maniérés, font plus naturels , & pat 
cette raifon plus obfcurs ; parce que ceux 
qui en jugent , ont d’autres Jftaires qu’à 
les examiner , & ne les eftimeat que pir 
le dehors & par l’apparence. 

14. On n’eft parfaitement honnête 
homme , que parce qu’on a un fort grand 
fens & une droite raifon , qui fait tou- 
jours prendre le parti le plus jufte & le 
plus honnête dans toutes les a&ions dç 
la vie i & c’eft fort mal à propos qu’on 
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loue pour leur gand efprit de méchantes 
& de mal-honnètes gens dans le monde. 
Ces perfonnes-là ont feulement quelque 
portion de bon fens qui les fait bien 
réuffir en quelques chofes , mais qui les 
rend imparfaits par mille autres. 

if, La vaillance effc donnée aux hom- 
mes , & la chaileté aux femmes , pour 
leurs vertus principales , comme les plus 
difficiles à pratiquer : quand ces vertus 
n’ont pas le tempérament ou la grâce 
qui les foûtient, elles deviennent bien foi- 
bles , & on les facrifie bien-tôt à l’amour 
de la vie & du plaifir. 


16. Prefque tous les maîtres difent que 
tous les valets font fripons , & des enne- 
mis domeftiques : fi les valets devenoient 
les maîtres , ils diroitfnt la même chofe. 
C’eft que bien fouvent c’eft la fortune , 
& non pas les fentimens,qui les diftingue. 

17. On ne fe fonde pas tant d’avoir 
raifon , que l’on fe foucie de faire croire 
qu’on a raifon : ç’eftee qui fait que l’on 
fbûtient fon opinion avec opiniâtreté , 

après 
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après meme qu’on a reconnu qu’elle eft 
fauife. 

•Ügl* 

I g. Les erreurs ont quelquefois un auffi 
long cours dans le monde que les opi- 
nions les plus véritables ; parcc-qu’en 
, prenant ces erreurs pour des vérités , on 
embraflè aveuglément tout ce qui les en- 
tretient, & l’on rejette , ou i’on néglige 
tout ce qui pourroit les détruire. 

» 

19. L’artifice & le menfonge font de 
grandes marques de la foibleflè & de la 
petiteflè de l’efprit humain, comme lu 
faufle monnoye l’eft de la pauvreté. 

20. Les dévots de profeflion , qui, fans 
line grande néceflité , ont commerce dans 
le monde , doivent etre fort fufpeds. 

21. Toute dévotion eft faulfe , qui n’eft 
point fondée fur l’humilité chrétienne, 
& la charité envers le prochain : ce n’eft 
fouvent qu’un orgueil de philofophe cha- 
grin, qui croit, en méprifant le monde. 


\ 
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fe venger des mépris & des mécoriten- 
temens qu’il en a reçus. 

22. La dévotion des femmes qui com- 
mencent à vieillir n’eft fouvent qu’un état 
de bienféance , pour fauver la honte, & 
le ridicule du débris de leur beauté, & 
fe rendre toujours recommandables par 
quelque chofe. \ 

2%. Comme la dévotion eft un fentx- 
ment purement fpiritùel , & qui vient 
de Dieu , il eft très-délicat , & il faut 
l’obferver de bien près, & avec de gandes 
précautions, pour ne s’y pas tromper. 

34 . Le dernier degré de la perfection 
de l’efprit humain , eft de bien connoîtrè 
fa foiblelfe , fa vanité & fa mifere : moins 
on a d’efprit , & plus on s’éloigne de cette 
connoiflance. 

; 

Il y a une ignorance vuide de cho>- 
fes beaucoup moins méprifable , que cette 
ignorance remplie d’erreurs & d’imperti- 
nences, que l’on appelle fort fouvent 
ftâence dans Iç monde. 


.2,6. La 
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1 6 . La trop grande foumiflïon aux lî- 
vres& aux opinions des anciens, comme 
à des vérités éternelles rcvelées de Dieu, 
gâte bien des tètes , & fait bieu des pé- 
dans. ( 

4 @§» 

27. Hors des chofes qui regardent la 
Reli gion , on doit toûjours foumettre fes 
études & fes livres à fa raifon, &non 
pas fa raifon à fes livres. 

2g. On cherche plus dans fes études à 
remplir fa tête, pour difcourir & pour 
paroitre dans le monde , qu’à éclairer & 
cultiver fon efprit, pour bien juger des 
chofes. 

29. Ces mots de fimpathie , de je ne lai 
quoi , de qualités occultes , & mille au- 
tres de cette nature , ne lignifient rien : 
on fe trompe , quand on penfe en être 
mieux inftruit ; on les a inventés , pour 
dire quelque chofe quand on manque de 
raifons , & qu’on ne fait plus que dire. 

. ' _ 

30. On 
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30. On fait plus d’honneur à la raifon 
qu’elle ne mérite : elle ufurpe fouvent ce 
qui eft dû au tempérament i elle auroic 
peu d’avantages, fi elle n’en avoit que de 
légitimes. 

*§§»• 

1 

31. Il eft très-rare que la raifon gué- 
rifle les pallions : une paffion fè guérit 
par une autre. La raifon fe met fouvent 
du côté du plus fort : il n’y a point de 
violente paffion qui n’ait fa raifon pour 
s’autorifer. 

•fil» 

32. La jufte & droite raifon eft une lu- 
mière de l’ame , qui lui fait voir les cho- 
fes comme elles font : mais en ce monde, 
il y a mille nuages, qui l’environnent & 

& qui l’obfcurciflènt. 

33. On ne feroit pas tant de cas de la 
réputation , fi on faifoit réflexion fur l’in- 
juftice des hommes à l’établir ou à la 
détruire : on doit tâcher de s’en rendre 
digne par fes bonnes a étions , & ne fe pas 
mettre en peine du fuccès. 

34. Une 




iJ & 
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■ 34. Une trop grande fenfibiüté à la niè- 
difance entretient la malignité du monde, 
qui ne cherche que cela. 

3f. Une grande infenfibilité , qui nfe 
garde nulle mefure , fait le même effet; 
c’eft un efpece de mépris, dont le monde 
fe venge. 

igSfiflA 

36. Il y a un milieu & un tempéra- 
ment entre ces deux extrémités , qui fait 
que le monde a de l’indulgence pour cer- 
taines allions de quelques perfonnes qu’il 
condamne en d’autres. C’eft ce qui fait 
l’inégalité des dames également galantes* 
dons les unes font fi fort décriées , qu’il 
eft honteux d’avoir commerce avec elles , 
pendant que les autres font au rang des 
Veftales , fans que perfonne s’en fcati- 
dalife< 

*t|N 

• 37. Cet amour purement dans l’efprit 
que quelques perfonnes s’imaginent , eft 
une illufion & une chimere ; le corps y a 
beaucoup plus de part que l’efprit. 

38 . Or* 


Digitized by Google 


38. On ne doit pas s’étonner fi quel- 
ques nations qui n’étoient pas éclatées 
de la Foi , ont fait une divinité de l’A- 
mour } Tes effets & fes fèntimens font é- 
tranges , extraordinaires , & paroilfent 
furnaturels. 

39. La converfation des belles femmes 
eft plus dangereufe pour le falut , que les 
comédies les plus tendres & les plus pat 
fionnées: les unes font l’original , dont 
les autres ne font que la peinture & la 
copie i les unes font naître les pallions, 
& les autres ne font que les réveiller & 
les entretenir» 

40. On n’aimeroit guerés la comédie » 
ni la mufique, fi on.n’ayoit jamais eû 
d’amour, ni d’autres pallions. 

41. On croit fouvent aimer de bonne 
foi, & d’une amitié définterelfée , uné 
perfonne élevée dans la fortune i mais 
on ne peut en être alluré , que lors qu’el- 
le eft dépouillée de fa puiflance. On dé- 
mêle alors à quoi tenoit cette amitié : fi 

M • l’intérêt 
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l’intérêt en étoit le fondement, l’honneur 
la foutient quelque temps , & fe lafic en- 
fin de la foâtenir. 

42. La reconnoiflànce eft la vertu des 
gens fages & habiles. 

43. L’ingratitude eft le vice des têtes 
mal-faites & imprudentes. 

. 

44. Il y a telle perfonne qui n’aura 
point vû delivres, qui avec fon bon fens 
naturel eft plus favant pour les chofes du 
pur raifonnement , que certains doéteurs 
confommés dans l’étude des livres. 

4Ç. Le bon fens doit être l’arbitre des 
réglés tant anciennes que modernes ÿ tout 
ce qui ne lui eft pas conforme , eft faux. 

46. La nature eft donnée aux philofo- 
phes comme une grande énigme , ou cha- 
cun donne fon fens , dont il fait fon 
principe : celui qui par ce principe rend 
raifon plus clairement de plus de chofes , 

peut 
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peut au moins fe vanter d’avoir l’opinion 
la plus vraifemblabie. v, 

•8§Ü* 

47. La douleur du corps eft le leul mal 
de la vie , que la raifon ne peut guérir , 
ni affoiblir. 

48. La fortune diftribue aveuglément » 
& félon fon caprice > les rôles qu’un 
chacun joue fur le grand théâtre du mon- 
de : ce qui eft caufe qu’il y a de (1 mé- 
dians adeurs , parce-qu’il eft très- rare 
que les hommes y falfent les perfonnages 
qui leur conviennent. Ou pour parler 
plus chrétiennement , cette fortune n’eft 
autre chofe que la Providence de Dieu , 
qui fouffre ce déréglement , pour des rai- 
fonsqui nous font inconnues. 

49. La raifon & l’expérience doivent 
être inféparables pour la découverte des 
diofes naturelles. 

$0. Si la fréquente penfée de la mort 
ne nous rend pas plus gens de bien , au 

/ M 2 , moins 


« 




Digitized by Google 



t 


l$0 %E N S E? E S 

moins elle nous doit rendre plus modérés» 
moins avares , & moins ambitieux. 

fl. Tout eft fortuit dans la vie, mê- 
me la naiflance : il n’y a que la mort qui 
foit certaine ; & cependant nous agilTons 
comme fi c’étoit la feule chofe incertaine. 

52. La vie eft bonne en foi, & le plus 
grand bien du monde , mais le plus mal 
ménagé : c’eft de nos déreglemcns , & 
non pas d’elle , dont nous devons nous 
plaindre. 

^ 3. Il n’y a rien de fi difficile à per- • 
fuader que le mépris des richefles , fi l’on 
ne tire fesraifons du fonds de la Religion 
chrétienne. 

f 4. Les Sages de l’Antiquité étoient bien 
fous , qui, fans être éclairés des lumières 
de la Foi , & fans efpérance de quelque 
chofe de meilleur , méprifoient les plailirs 
& les richéllès : ils cherchoient à fc dis- 
tinguer par des fentimens extraordinaires. 


4 
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& fi peu naturels, & à s’élever au- deflus 
du refte des hommes , par une fupériorité 
imaginaire. Les habiles gens d’entre eux 
fe contentoient d’en dilcourir en public , 
& agili'oient autrement en fecret. 

4§§h 

S*. Il y a une folie grave, concertée 
& contente d’elle-mème , qui a un cer- 
i tain air defageile plus impertinent mille 
fois que cette folie étourdie & plaifante , 
qui ne fait nulles réflexions. 

^6. Le mépris d’une mort aflùrée fans 
le Chriftianifme , ne mérite ni l’admira- 
tion , ni la gloire qu’on lui donne ; & eu 
vérité, à y regarder de près , c’eft plutôt 
extravagance que grandeur & fermeté 
d’ame. 

*«§§»♦ 

S 7- Le fecret de plaire dans les con- 
ventions , eft de ne pas trop expliquer 
les chofes , les dire à demi , & les laifler 
un peu deviner : c’eft une marque de la 
bonne opinion qu’on a des autres; & 
rien ne flatte tant leur amour-propre. 


M 3 
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^ 8 - La caufeprefque de tous les faux 
raifonnemens , eft que l’on n’envifage 
qu’une partie de la queftion : pour rai- 
fonner jufte, il faut la concevoir dans 
toute fon étendue. 

Ï9- Il y a tant de bonnes & de belles 
chofes dans la nature , que ce n’eft pas l’a- 
bondance qui en fait la fuperfluité ; e’eft 
le mauvais choix , & le mauvais ufage. 

60. L’état des gens qui ont foin des 
finances & des affaires du Prince , eft plus 
aflûré que celui des perfonnes qui ont foin 
de fes plaifirs ,• on ne veut pas toûjours 
Te réjouir , mais on veut à toute heure 
& en tout temps avoir.de la confidération 
& des richeffes. 

a AtiOOrtA 

6 r. Le dernier point de lafageflè, eft 
de connoître qu’on n’en a point. 

62. Il n’y a point de véritable fageHe 
en ce monde , que celle qu’enfeigne la 

morale 
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morale chrétienne. Quand même elle 
ne feroit point foutenuepar la Foi & par 
la Religion , c’eft la plus pure & la plus 
parfaite loi du monde. 

6 3. Le peuple loue &eftime les adions 
& les autres chofes, non pas feulement 
parce qu’elldl font belles , mais plus fou- 
vent parce-qu’elles font extraordinaires: 
de là viennent toutes les fauffes voyes que 
les hommes prennent pour mériter l’ap- 
probation du monde. 

64. La Cour eft l’empire de Fambî- 
tion : toutes les autres pallions , l’amour 
même & les loix , lui font foumifes: il 
n’y a point d’unions qu’elle ne falfe , & 
qu’elle ne rompe. 

65. Les ambitieux fe trompent, quand 
ilsfe propofent des fins de leur ambition : 
ces fins deviennent des moyens , quand 
ils y font arrivés. 

66. Une réputation générale & de lon- 
gue durée , efl rarement faulTe. 

M 4 67. L’o- 
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€ 7 . L’opinion de ces Philofophes , que 
les bêtes font des automates , c’eft-à-dire, 
des machines qui fe meuvent elles-mê- 
mes , eft bien difficile à croire : mais celle 
de ces autres Philofophes qui leur don- 
nent une ame corporelle & qui n’cft point 
çorps, eft incompréhenfîblj. 

4 §|* 

68. Une grande réputation eft une 
grande charge , difficile à foutenir : une 
vie obfcure eft plus naturelle & plus com- 
mode. • v 


69. Diogene , qui avoit choifi pour fa 
maifon un tonneau , étoit un fou d’au- 
tant plus achevé , qu’il s’eftimoit, & vou- 
loit qu’on le crût un des plus fages hom- 
mes du monde. 

dii» 

7 °^ Les grands emplois & les grandes 
dignités font bien nommés de grandes 
charges; leur fervitude eft d’autant plus 
gtande , qu’elle regarde le fervice du pu- 
blic très- difficile à contenter. 

71. Les 



185 


DIVERSES. 

*ÎE§gJ* 

71. Les prêcheurs de vertu dans les 
converfations , font ordinairement de 
grands fanfarons & de grands fourbes. > 

Le grand foin qu’ont les gens du monde 
de louer la vertu , eft quelquefois une 
grande marque de leur négligence à la 

pratiquer. • i 

72. La vérité ne fe montre aux enfans 
des Princes , que pendant leur jeuneffe 
& leur minorité : elle difparoit lors qu’ils 
font revêtus de leur puiflance , & qu’ils 
ont la couronne fur la tète. Si l’on n’em- 
ploye bien ce jeune âge à leur inftru&ion, 
il n’y a plus de remede dans le refte du 
cours de leur vie ; tout fe palfe dans l’illu- 
fion & le déguifement. 

««§§»• 

73. La parfaite connoiflance qu’un 
homme a de fa mifere & defes imper- 
fections , eft une grande matière de s’hu- 
milier devant Dieu : mais c’eft auflt un 
grand fujet de mépris envers, les autres 
hommes , qui ne font pas fi éclairés. 
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74. La raillerie eft plus difficile à fup- 
porter que les injures , parce-qu’il eft dans 
l’ordre defe fâcher des injures, & que 
c’eft une efpece de ridicule de fe fâcher 
de la raillerie. 

•a£§s* 

7f . La raillerie eft une injure déguifée» 
pleine de malignité , que l’on fouffre avec 
d’autant plus d’impatience, que c’eft une 
marque de la fuperiorité qu’on veut avoir. 

7 6 . Les Princes & lqs perfonnes élevées 
en dignité y doivent être extrêmement 
retenus : le reflèntiment qu’on a de leur 
raillerie eft d’autant plus dangereux , qu’il 
eft caché , & que l’on cherche à s’en ven- 
ger par des voyes fecrettes. 

77. La raillerie eft fouvent une mar- 
que de la ftérilité de l’efprit elle vient 
au fecours , quand on manque de bon- 
nes raifons. 

78. Il y a bien des perfonnes qui ai- 

ihent 
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ment les livres comme des meubles , plus 
pour parer & embellir leurs maifons , que 
our orner & enrichir leur efprit. 

79. L’illuflon des avares eft de pren- 
dre l’or & l’argent pour des biens , au 
lieu que ce ne lont que des moyens pour 
en avoir. 

80. Il y a des perfonnes, qui, pour vou- 
loir trop fubtiiifer & approfondir les cho- 
fes, vont au-delà de la vérité; ils s’en 
éloignent autant que le peuple , qui eft 
au-deflbus par fon ignorance grolliere. 

«fl* 

81. La vérité eft fimple & naturelle : le 
grand fecret eft de la trouver. 

âKÜSüé 

82. L’illufion de la plupart des nobles , t 
eft de croire que leur noblefle eft en eux 
un cara&ére naturel. 

83. La noblefle véritable & naturelle 
eft celle qui vient des avantages du corps. 
& de l’efprit. 

84 - Plus 
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84. Plus la nobleffe que l’on tire de fcs 
ayeuls feulement, eft ancienne, moins 
elle eft bonne, plus elle eft fufpeéte & 
incertaine. Le fils d’un Maréchal de 
France , qui a obtenu cette charge par 
fon grand mérite , doit être plus noble 
que fes defcendans. Cette fource de no- 
blefle eft encore toute vive dans les vei- 
nes du fils , & foutenue par l’exemple du 
pere : elle s’affoiblit & s’altere en s’é- 
loignant. 

y * ' 

8 s . On s’étonne tous les jours de voir 
des perfonnes de la lie du peuple s’élever 
& s’ennoblir , & l’on en parle avec mé- 
pris: comme fi les plus grandes familles 
du monde n’avoient pas eû un commen- 
cement femblable , à les rechercher juf- 
ques dans le fonds de leur origine. 

; ; *0 

85 . La plus grande partie des plaintes 
que l’on fait contre fon prochain , vien- 
nent du peu de réflexion que l’on fait fur 
foi- même. 

«SU* ' 

87. L’amour-propre fait que l’on re- 
garde 
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garde les biens & les plaifirs qui arrivent 
dans la vie comme une chofe qui eft à 
nous, & t^ui nous appartient ; & les maux, 
comme etrangers, & comme une injufti- 
ce de la nature. De là viennent les 
plaintes que l’on fait contre la vie hu- 
maine. 

« t 

88- La plupart des héros font comme 
de certains tableaux} pour les eftimer, 
il ne faut pas les regarder de trop près, 

89. Le mérite des bonnes qualités de 
l’ame , eft le mérite effentiel } mais l’art 
de faire valoir & mettre en œuvre les 
bonnes qualités, eft un fécond mérite 
bien plus néceflàire que le premier dans 
le commerce du monde , pour la répu- 
tation & pour la fortune. 

•Bill» ' 

90. Il y a bien des chofes dans le 
monde que l’on n’eftime que par leur 
rareté , ou par la difficulté de les faire , 
quoi qu’elles ne foient ni Wles , ni utiles 
•n elles-mêmes. 

, 91. Ch*. 
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91. Chacun fc fait un tribunal, où il 
juge (ouverainement de fon prochain avec 
autant d’autorité & de. confiance, que 
s’il en avoit un privilège particulier d’en 
ulèr ainfi. 11 me fcmble qu’on fcroit plus 
rerenu à prononcer ces jugemens décilifs , 
fi l’on penfoit qu’on fe fert ailleurs de la 
même liberté & de la même rigueur 
contre nous. 





MAXIMES 

CHRETIENNES. 


Ces Maximes Chrétiennes ne feront 
peut-être pas inutiles , & c’eft ce 
qui a déterminé celui qui les a 
compofées de les donner au pu- 
blic. 


MAXU 
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CHRETIENNES. 

L A naiflance que nous recevons dans 
le Baptême , & qui nous fait Chré- 
tiens , nous éleve bien au-deifus de tout 
ce que nous fommes , & par la nature 
Si par la fortune. 

î. La priere a pour fin l’accomplifle- 
ment de la Loi: ainfi, celui qui s’acquite de 
quelque devoir prefcric par la Loi , Fait 
quelque chofe de plus agréable à Dieu 
que de prier. 


2 . Le culte fans morale fait des hy- 
pocrites , ou des fuperifitieux. La mo- 
rale fans culte fait des Philofophes & 
des fages mondains Pour être Chrétien, 
il faut joindre enfemble ces deux chofes» 


3. Les 
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• * t 

* 8 §§* 

3. Les Grands vivent prefque toûjours 
fans réflexion: cependant ils font plus 
obligés que les autres, de rentrer fou- 
vent en eux- mêmes , pour fe dire de 
certaines vérités qu’ils ne doivent pas ef- 
perer apprendre d’ailleurs. 

4. Il y a une Augurai ité vicieufe qu’iri- 
fpire l’orgueil , & c’ell ce que le Fils dé 
Dieu condamne A fouvent dans les Pha- 
rificns : mais il y aune figularité évan- 
gélique , qui s’oppofe au torrent du fie- 
cle , qui en condamne l’ufage j & c’eft 
le véritable cara&ere qui dillingue les juf- 
tes des mondains & des pécheurs. 

5. Quand les Grands , en donnant lieu 
de eroire qu’ils veulent être flattés , env 
pèchent qu’on ne leur découvre les véri- 

. tés qui pourroient les inftruire , l’igno- 
rance dans laquelle ils vivent eft en quel- 
que façon volontaire , & ne les exempte 
point de péché. 

€. Rien n’eft plus capable de rendre 
N un 
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un bon confeil , non feulement inutile $ 
mais même préjudiciable , que de l’accom- 
pagner d’un mauvais exemple. 

<§§l* ' 

, 7. 11 n’y auroit aucune incertitude dans 
la morale Chrétienne , Ci les hommes j 
qui conviennent prefque toujours des ré- 
glés générales & des principes , en ti- 
roient les conféquences fans confulter 
leurs pallions. 

8. La charité fanélifie les avions les 
plus communes, & l’orgueil corrompt les 
plusfublimes vertus. 

9. Les gens de bien , par leurs bons 
exemples , corrigent fouvent les défauts 
des autres fans les reprendre : & ceux qui 
ne le font pas , reprennent fouvent les 
défauts des autres fans les corriger. ' 

10. La Foi nous fait regarder comme 
des biens ce que le monde regarde comme 
des maux ; & comme des maux ce que 
le monde appelle des biens : & c’eft de la 
différence de ces idées , que naît la dif- 
férente 
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Férente conduite des juftes & des pé- 
cheurs. 

11. Nous fommes fans-céfle otcupés 
d’an avenir incertain, qui fouvent ne 
nous regarde pas ; & nous lie penfons 
point à celui qui ne peut manquer d’ar- 
river , & d’où dépend notre bonheur * 
ou notre malheur éternel. 

12 . Quand nous négligeons notre fa* 
lut , ce n’eft point la charité qui nous fait 
travailler à celui des autres. 

*K§|S* 

13. Ce qui nous empêche d’exécuter 
hos bons dellèins , c’eft que nous ne pen*. 
Tons qu’à notre foiblefle , & que nous ne 
Faifons pas réflexion qu’il eft auffi aife à 
Dieu de nous faire faire de fâintes aétions> 
que de nous infpirer de faints defirs. 

14. Il n’y a point de moment ou nous 

he puillions mériter un bonheur éternel : 
Le temps eft donc une chofe fi précieufe, 
que le monde n’a rien d’un allez grand 
prix pour nous payer celui que nous lui 
donnons. Na *5 - 
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I f. Il n’y a point de créature qui ne 
devienne le fuppüce du cœur qui cherche 
Ton repos en elle. 

1 6 . Les amufemens frivoles du fiecle 
ne nous ôtent pas moins le goût & le 
difcernement des vrais biens , que les paf- 
fions les plus criminelles. 

4g£» 

17. L’uPage ne peut jamais fervir d’ex- 
cufe & de prétexte pour pécher : comme 
c’eft le monde qui l’établit , il doit tou- 
jours être fufped aux Chrétiens , qui ont 
fait ferment dans leur baptême de renon- 
cer au monde & à fes maximes. 

1 

*§§»* 

18- L’incrédulité de l’efprit vient pref- 
ijue toujours de la corruption du cœur. 
On ne peut fe réfoudre à croire ce qui 
fait violence à la nature. On veut con- 
ferver fes pallions » & fe défaire de fes 
remords. 

19. Nous avons une défiance timide 

\ ‘de 
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de la Providence de Dieu dans les affaires 
temporelles: & pour l’affaire du falut, 
nous avons une confiance téméraire en 
fa miféricorde. 

H&» 

20. Les habitudes dans la vieilleffe ne 
font pas de moindres obftacles pour le 
falut, que les pallions dan6 la jeuneffe. 


21. On corrige plûtôt les défauts des 
autres , en les fouffrant avec patience , 
qu’en Içs reprenant avec orgueil. 


22. On établit fouvent des maximes 
fèveres par fuperbe : on aime à fe parer 
de cette apparence de vertu , & il ne coûte 
rien de rendre infupportable pour les au- 
tres un joug que l’on ne veut pas s’im- 
poler à foi- même. 


23. Lesfentimens d’humilité que nous 
faifons paroitre p3r nos paroles , ne font 
pas finceres , fi nous fournies fâchés de 
perfuader les autres de ce que nous di- 
fons de nous- mêmes. 

N 3 


24. Nous 
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44. Nous ne pourrions fouffiir que tes. 
autres priflent autant de foin de nous fuir, 
que nous en prenons de nous fuir nous- 
jnèmes en nous répandant au dehors., 

4 Ç. Oh prend aifément en général la 
réfolution de fe corriger : on jouit avec 
plaifir de l’idée de la vertu ; mais fitôt 
qu’il fe préfente quelque paflion à çom- 
battre , cette réfolution s’affaiblit , & l’on, 
ne fe fent plus capable d’exécuter un de£ 
fein que l’on avoit formé fans peine, 

' niais que l’on ne peut exécuter fans fe 
faire violence. 

26. S’il fuffifoit pour être fauvé defe 
confeffer à l’heure de la mort , il ne feroit 
pas vrai que la voie du falut fût fi étroite, 
& qu’il y eût £ peu d’Elus. 

27. Le torrent du fiecte ne manquera 

pas de nous entraîner du côté du vice , 
fi nous 11e fàifons de continuels efforts 
pour nous avancer dans lç chemin de 
la yertii. % 

' 28 . Si 





. Digitized by Google 



• CH KETI EN NES. 195 

28. Si l’on fe faifoit une idée de l’E- 
vangile fur la vie de la plupart des Chré- 
tiens , on le croiroit plein de maximes di- 
re&ement contraires à celles que Jésus- 
Christ a établies. 

29. Nous pronons fouvent le repentir 
qui naît de notre inconftance, ou du 
malheureux fuccès de nos paffions , pour 
le remords d’une yéritahle pénitence. 

*8§Ü* 

30. Quand le dégoût que nous avons 
pour le monde n’eft pas un effet de la 
grâce, mais de l’orgueil & de l’amour 
propre, il nous ramene bien à nous- mê- 
mes , mais il ne nous conduit point à 
Dieu, 

31. Il eft autant impoflîble à l’ame de 
fé foûtenir dans la grâce fans la priere , 
qu’il l’eft au corps de fubfifter fans nour- 
riture. 

33 . Tout ce qui paffe avec le temj>£ eft 
N 4 court , 

1 

• • 1 

- 
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court y & ne mérite point d’attirer l’at- 
tention d’une ame qui marche fans- cefi» 
vers l’éternité. * 

33. Il n’y a point d’état plus déplora- 
ble que celui d’un pécheur qui ne trouve 
point d’obftacle à fes defirs , & que Dieu 
abandonne à la merci de fes pallions. 

34. Les chaînes qui nous lioient aux 
créatures font fouvent rompues , & nous, 
demeurons encore attachés à la terre par 
notre propre poids. Cet ohftacle qui 
s’oppofe à notre falut , & qui fubOÎle 
dans les differens âges de la vie, n’eft 
pas moins difficile à vaincre que les autres. 

3f. Il eft difficile de vaincre fes paf? 
fions , mais il eft impoffihle de les fatis-r 
faire. 

3 6 . La vengeance procédé toujours de- 
là foiblelfe de l’ame , qui n’eft pas capa- 
ble de fupporter les injures. 


37. Les 


s 



CHRETIEN NES. 2 oï 

Hilh 

37. Les hommes fe plaignent de leurs 
peines , & ne fe repentent point des pé- 
chés qui les attirent. 

38 - Les omi {fions des devoirs de Chré- 
tien , & de ceux de la condition où l’on 
fe trouve, font des péchés fou vent im- 
perceptibles aux perfonnes-mêmes qui les 
commettent: cependant l’Evangile con- 
damne le ferviteur inutile aux mêmes 
peines que le rebelle. 

«ÜfJ* 

39. Nous ne haïflons pas aflez forte- 
ment le péché , fi cette haine ne nous 
fait éviter avec foin les occafions qui nous 
ont été des piégés. 

40. On ne refifte point à la volonté d# 
Dieu, elle s’accomplit toûjoursen nous, 
ou par notre obéilTance , fi nous nous y 
conformons ; ou par notre châtiment , fi 
nous nous révoltons contre elle. 

«dis* 

41. Les projets que nous faifons de 

N f nous 



1 


$02 MAXIMES 

nous convertir un jour, ne fervent le plus 
fouvent qu’à étouffer les remords préfens. 
î On fe repofe fur des dcflèins chimériques 

que l’on n’exécute jamais , & par la on 
fe dérobe la vue de fes crimes , ou l’on 
croit en quelque façon les reparer. 

i 

42. Toutes les différences que l’opi- 
nion mer entre les hommes , font fauffes 
& trompeufes ,• il n’y a que la grâce qui 
les diltingue ; on n’eft véritablement que 
ce qu’on e(l aux yeux de Dieu. 

•«§§ 8 * 

43. Il faut refpeéler ceux qui nous per- 

■< fecutent , & les regarder comme les exé- 

cuteurs de la juftice de Dieu qui nous 
châtie. 

* ' 44. Si les Fideles qui s’affemblent dans 

les Eglifes pour prier, fe regardoient 
comme des coupables qui viennent im- 
plorer la miféricorde de leur Juge , leurs 
prières ferpient plus humbles & plus fer- 
ventes. 

, • / 

4 Ï- L* amour que Dieu demande de 

nous? 
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jîous n’eft pas un amour fenfible ; mais 
Un amour de préférence, qui nous en- 
gage à facrifier toutes chofes plutôt quç 
de lui déplaire. 

4 6 . Si dans tous nos deffeins nous ne 
pendons qu’à plaire à Dieu & à faire fa 
volonté , quelque fuccès qu’ils puflènt 
avoir , nous ferions toûjours contens. 

47. La vertu des payens les a portés 
quelquefois à méprifer le monde , mais, 
il n’y a que la vertu Chrétienne qui puilfe 
faire dellrer d’en être méprifç, 

48. Toutes les vertus éclatantes nous 
doivent toûjours être fufpedes : il n’y a 
que l’amour de l’humiliation dont le dé- 
pion ne peut jamais nous faire un piege. 

49. Un cœur élevé par la grâce ne trou- 
ve rien dans le monde qui ne foit au-def- 
fous de lui. 

ftSâ&Q* 

59. Si nous confîdçrions que les vertus 

qui 
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qui s’acquierent avec tant de peine , fë 
perdent quelquefois en un moment dans 
le commerce du monde; bien loin de le 
chercher & de nous y plaire , nous le 
fuifcms comme un ennemi qui ne penfe 
qu’à nous enlever nos plus précieux tré- 
lors. 

•!£§§»» 

fl. Il fe mêle ordinairement dans les 
converfations les plus faintes , un certain 
levain d’orgueil & de vanité qui en env 
pèche tout le fruit. 

4f §»* 

S 2. Les bons defleins que nous for- 
mons & que nous n’exécutons pas , ne 
fervent qu’à nous rendre plus coupables , 
& qu’à hiettre de nouveaux obftacles à 
notre falur. 

f 3. Il n’y a que la triftefle de la péni- 
tence qui foit une triftefle raifonnablei 
toutes les autres font des marques ou de 
la foiblefle , ou de la corruption de la 
naturç. 


\ 
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54. Le defir eft la priere du cœur; 
t)ieu , qui connoît nos defirs , entend 
toujours , & exauce fouvent cette priere. 

•ils» 

5f.Il eft jufte que celui qui ne fuie 
pas les occafions de pécher , & qui s’ex- 
pofe témérairement au péril , foit puni de 
fa préfomption par fa chute. 

] 6 . Il eft plus aifé de fe fcparer du 
Commerce du monde, que de vivre dans 
le monde avec auifi peu d’attachement 
que fi l’on en étoit feparé : cependant 

l’un ou l’autre eft néceflaire pour fe fauver, 

* 57. Dieu , qui nous promet de ne 
ttous pas abandonner dans la tribulation, 
ne nous fait pas efperer la même grâce 
dans la piofperité. 

58. La véritable gloire d’un Chrétien 
lie confifte pas à s’élever au-deflus des au- 
tres , 

* Cnn ï ipfo fum in tribu’atione. 
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tre$, mais à s’abaifler pour fe rendre plus 
conforme à Jésus-Christ. 

Ï 9 - La tranquiiité du pécheur au mi- 
lieu de fes crimes , eft une iétargie fpi- 
rituelle. 

*§§»* 

60. Le mérite de nos foufFrartces eft 
bien d’un plus grand prix devant Dieu , 
que celui de nos a&ions. 

ëi. La pétiitencë ne pilnit püs allés 
févérement le pécheur , fi elle n’imite 
la colere de Dieu , & ne prend la place 
de fa jufticB. 

62. Uh plaifir dont on eft afluré defe 
repentit , he peut jamais être tranquille. 

63. Le recueillement eft une efpece de 
folitude , où il faut fouvent fe retirer aü 
inilieu des cônlèrvations profartes dû fié- 
cle , pour n’être point infedé de l’air corn 
tagieux que l’on y refpire. 

" " 64. C’eft 
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S4. C’eft moins en faifant de grandes 
chofes , qu’en s’acquittant fidèlement de* 
plus petites , que l’on devient faint. 

•üis* 

6<f. Pour juger du troublfc & de l’in- 
quiétude des pécheurs , il ne faut que les 
confulter cux-mèmcs au milieu de tous 
leurs plaifirs. Ils ont la bonne foi d’a- 
Vouer qu’ils ne peuvent parvenir à fe ren- 
dre heureux. 

66 . Nous voulons que Dieu nous écou- 
te dans nos prières, & nous ne nous écou- 
tons pas nous-mêmes. 

*8§iB* 

67 . Dieu punit fouvent les defirs dé- 
réglés du cœur, par les tenebres de l’efprit, 

<?8- L’hypocrifie eft une cfpece de fa- 
crilege , qui fait fervir au crime les ap- 
parences de la vertu. 

flgn» 

69 . Dans le commerce le plus innocent 

entre 
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entre des perfonnes de différent fexe : il 
y a toujours une efpece de fenfualité fpi- 
rituelle qui affoiblit la vertu , fi elle ne la 
détruit pas entièrement. 

70. Etre fevere pour foi , & indulgent 
envers les autres , eft le véritable cara&e- 
re du Chrétien. 

•8f§8* 

71. La prpdence eft lâche & timide , 
fi elle n’eft animée pat le zele de la chai 
rité ,• & le zele eft indiferet , s’il n’eft ré- 
glé & conduit par la prudence. 

72. Une ame, qui parla prière, entré 
fouvent en commerce avec Dieu , fe dé- 
goûte aifément du commerce du monde. 

*§§*» 

73. Le Jufte s’aime véritablement; puis- 
qu’il fe procure le plus grand de tous les 
biens. Celui qui aime l’iniquitc perdfon 
ame , & fe hait foi-mème. 

« 81 * 

1 

74. L’orgueil eft la fource de toutes 



CHRETIENNES Sa? 

ftos agitations & de tous nos troubles : il 
n’y a que l’humilité qui puifle procurer à 
l'ame une véritable & folide paix. 

7f. Il faut nous feparer du monde , & 
en quelque façon de nous-mêmes, pour 
écouter Dieu dans 1 « retraite : le tumuke 
du fiecle & celui des pallions nous em- 
pêchent fouvent de l’entendre. 

» 

7 6 . La négligence dans les petites chc>- 
fes elt toujours une efpece d’ihlidélité , 
qui eft fouvent punie par de grandes chû- 
tes. 



77. Quand nous nous affligeons de ntis 
fautes fans nous en corriger ; c’eft une 
marque que cette trilldlè ne procédé point 
de la grâce , mais de l’orgueil & de l’a- 
mour-propre. 

78 - Comment peut-on efperer de trou- 
ver Dieu au moment de fa mort , fi oft 
lie l’a jamais cherché pendant iu vie. 
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79. Si les efperances que nous formons 
pour notre falut , ne font pas fondées fur 
la parole de Dieu , elles font fauffes & 
trompeufes : en vain nous nous promet- 
tons à nous-niêmes que Dieu ne nous 
promet pas. 

• 

80. L’amour de Dieu n’exclut point là 
crainte de fes jugemens : plus on l’aime* 
& plus on craint d’ètre à jamais féparé 
de lui; 

«^gtl 

81. Si les libertins, qui né Veuleht croi- 
re que ce qu’ils peuvent comprendre , né 
conviennent point de leur extravagance 
& de leur folie ; qu’ils (entent au moins 
leur préfomption & leur témérité. 

82. Dieu nous a caché le moment dé 
notre mort , pour nous obliger d’avoir 
attention à tous les momens de notre vie* 

83 Les defirs qu inlpirent les paffions* 
font des envies de malade , que l’on ne 

peut 
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peut fatisfaire fans fe nuire & fans fe ren- 
dre malheureux. 

84. A mefure que l’on avance dans la 
vertu , on perd le goût des piaifir du 
monde ; comme à mefüre que l’on avam. 
ce en âge, on méprife les amufeniens 
de l’enfance. 

«6g» 

ST- L’ame du parefleux relfemb'e à une 
terre qu’on ne cultive pas : elle ne pro- 
duit que des ronces & des chardons. 

8 6 . Dieu humilie fouvent par te péché 

ceux qui ne fe font pas humiliés par la 
grâce. r 

«Ü» 

87. Quand on ne veut que ce que Dieu 
Veut, on participe en quelque façon à 
fon immutabilité. 

88-11 y a des adions de pieté qui pa- 
roiflènt méprifables aux yeux des hom- 
mes , & qui font d’un grand prix devant 
Dieu. 
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89. Nous 
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89. Nous demandons fou vent à Dieu , 
des chofes que nous devon* craindre d’ob- 
tenir. 

90. Comment peut-oil avoir la paix 
avec foi-même , quand on eft en guerre 
avec Dieu. 

•rê'iik 

91. Puifqu’il y a une voye qui paroît 
droite à l’homme, & qui conduit à la 
mort; quelle doit être notre attention 
pour ne pas marcher dans cette voye , où 
Von s’égare infailliblement fans le favoir ? 

• 4f§* • 

92. Que l’on cache de vérités par la 
crainte de déplaire ! Le filence de la flat- 
terie n’eft pas moins criminel que fon 
langage. 

«O» 

93. Il ne fuffit pas de s’acquitter des de- 
voirs communs à tous les Chrétiens , il 
faut encore remplir ceux de fa profeilion 
& de fon état. 

94. Il eft difficile d’accomplir tous les 

précep- 


. Qigitized by Google 



CHKETI ENNES. 2t3 
préceptes, fi notre zele ne nous porte 
quelquefois jufques à la pratique dçscon- 
fcils. 

9^. Tout ce que l’on fouffre, on le 
foufire fortement ; ainfi l’on ne peut ja- 
mais ,fe plaindre fans injuftice. 

<tÉ£l» 

96. Il faut profiter de la chute des Juf- 
tes , auffi bien que de leurs bons exem- 
ples. 

97. Il n’y a que ceux à qui Dieu parlé 
dans le fonds du cœur , qui puilfent con- 
noitre toute l’étendue de leurs obligations. 

98. Il faut tout efpererde Dieu quand 
on a fince rement recours à lui , quelqu’ in- 
digne que l’on foit de fes grâces. 

4 §§» 

99 - Il y a des Juftes que Dieu retient 
dans le commerce du monde , pour éclai- 
rer &pour condamner les pécheurs. 

O 3 
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